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CHAPITRE P' 



I. Origine de la Compagnie 



Ancienne Compagnie de Mozambique (mars 1888) — Circons- 
tances politiques qui ont amené sa transformation. — Cons- 
titution de la Compagnie actuelle k charte (Décrets de 1 1 
Février et 30 Juillet 1891). 

Une première Compagnie de Mozambique 
avait été cree'e en 1888, au Portugal, dans le 
but d'acquérir des concessions, notamment 
des droits miniers, dans le bassin des Ri- 
vières Pungue et Busi^ dans l'Afrique orientale 
Portugaise, depuis le Plateau de Manica jus- 
qu'à la côte de Sofala, Cette compagnie avait 
d'abord occupé Beira à l'embouchoure du Pun- 
gue, et Macequece, a l'intérieur, à 300 kilo- 
mètres de la mer, tout près d'un ancien fortin 
portugais, au centre du Manica, dans la val- 
lée du Revuè^ où la présence de filons auri- 



2 L^ Cl-aiAL-ME M M-.'Zilîî.I'jrE 

feres avait ele signalée. Eu 1 S'j*.', les agents 
de la Cojijpa^rnie, i><>ussjiit au NorJ-Uuot «le 
ce deruiei' ji'.iiit. s'trtaîent trlablis au Kra.il 
villa;:^^ du ■ Re^riilus J/./.'î//; 7, d«»ijl le. T'-r- 
tugal revendiquait le tt- iriti.iiiv. Nt.*u> j»i ttc\te 
(jue Mulassa était vassal du 'IVtgulus (J*; - 
^UTiharta, roi de Gaza, qui a\ait ruoniiu la 
suzeraineté' du Portugal dfj»ui> ISSÔ. A te 
moment une expédition, organiste jur la 
vBrltisli South Africa Compagnie C-liartered 
Kliodesia était partie de la IVivièrc M.icl.'U- 
sie, à la frontière nord du Tran^vaal, puur al- 
ler prendre posse^r^ion de:* territoire> du J/.//- 
honaland concèdes par l'Angleterre a cette 
Ojmpagnie. Après avoir remonte' vers le iiLinl 
et jeté les bases de la future capitale de la 
concession, "Salisbury^>, elle s'e'lait ensuite di- 
rigée vers l'Est, du cote des territoires p«»rtii- 
gais, et elle arrivait e'galement au Kfitdl île 
Mulassa. Là le chefdelexpedition signait avec 
le Regulus, un traite' de protection, affirmant 
que celui-ci e'tait libre de tout engagement 
vis-â-vis toute autre puissance, après quoi, 
muni de ce document, il enjoignait aux Por- 
tugais de se retirer, et, sur leur refus, les ex- 
pulsait de vive force. Cet incident amena, 
entre le Portugal et l'Angleterre, des de'me'le's 
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LA COMPAGNIE DE MOZAMBIQUE 3 

qui se terminèrent par l'accord du 1 1 Juin 
1891. L'Angleterre reconnaissait les droits du 
Portugal, mais elle imposait, pour relier la 
frontière anglo-portugaise du Manica avec le 
Port de Beira, la construction d'un chemin de 
fer passant par «Macequece», qui devait être 
terminé dans en délai improrogeable de 4 an- 
nées, et le gouvernement portugais, pour l'ac- 
complissement de cette clause, s'adressait a la 
Compagnie de Mozambique à laquelle il ac- 
cordait une charte lui concédant, pendant 25 
ans, l'administration et l'exploitation des ter- 
ritoires compris entre le Zambèze et le Sabi^ 
de la côte de Mozambique à la frontière entre 
les possessions anglaises et portugaises, à dé- 
limiter ultérieurement. La Compagnie devait 
porter son capital à 25 millions de francs 
(4:500 contos de réis) en actions de 25 francs 
(4^500 reis). 

C'est cette transformation de la Compagnie 
de 1888 qui donna naissance, en 1891, à la 
Compagnie actuelle de Mozambique. 

Constitution de la Compagnie 

Conformément à sa charte de 1 89 1 , la nou- 
velle Compagnie se constitua au capital nomi- 
nal de 25 millions, dont 1 1 millions furent 
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souscrits au début. Elle acheta à la Compa- 
gnie précédente, son privilège, pour une som- 
me de 4.6628 19,^ 29, qui figure à l'actif de 
son bilan, sous la rubrique. «Propriétés et 
droits acquis». Pour la construction du chemin 
de fer elle traita avec une Société qui, sous 
le nom de Compagnie du Beira-Railway, se 
chargea, moyennant certains avantages, d'ac- 
complir cette obligation de la charte. 

Enfin en 1897, un nouveau Décret, (pu 
apporta peu de modifications à cette charte, 
vint prolonger la durée de la concession (jui, 
de 25, fut porte'e à 50 ans. 



Utilité et But de la Compagnie 

Ainsi apparaissent nettement la raison d'être 
et le but de cette Compagnie. Le Portugal re- 
vendique des droits et une autorite tradition- 
nels sur certains territoires de la Cote Est 
d'Afrique dont l'intérêt vient tout à couj) d'en- 
trer dans une période d'actualité qui a sus- 
cite' des convoitises. Cette Puissance risque 
d'être dépossédée, expropriée pour cause (futi- 
lité internationale^ suivant le mot de M."" Ce- 
cil Rhodes, si elle n'effectue pas une occupa- 
tion sérieuse. On suppose bien que cette oc- 
cupation pourrait donner lieu à une mise en 
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LA COMPAGNIE DE MOZAMBIQUE 5 

valeur profitable, mais le Portugal manque de 
capitaux. On crée donc une Compagnie à la- 
quelle on cède, en échange de l'obligation 
d'accomplir certaines conditions imposées, les 
beneTices e'ventuels de cette mise en valeur 
pendant une période déterminée; cette Com- 
pagnie fournira les capitaux, et elle n'aura 
pas de peine à les trouver, parce qu'elle aura 
pour les re'munerer une immense étendue de 
sol vierge, nécessairement fertile, sous une la- 
titude favorable aux riches cultures tropicales, 
d'importants districts aurifères, comme le Ma- 
nica, et une situation géographique privilégiée 
pour la création d'un Port, le plus rapproché 
des vastes territoires de l'Afrique Centrale, 
que l'occupation par la «British South Africa 
Compagnie» va faire rapidement entrer dans 
la période d'utilisation — Ainsi l'utilité de la 
Compagnie est de maintenir en possession du 
Portugal la partie de son domaine colonial qne 
cette puissance lui a momentanément cédée; 
son but est de trouver des capitaux, et de 
tirer parti de sa concession dans les condi- 
tions les plus profitables pour les rémunérer. 
Utilité politique du Portugal, intérêt financier 
des actionnaires, telle est la double charge 
qui incombe à la Compagnie de Mozambique. 
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6 LA COMPAGNIE DE MOZAMBIQUE 

Dans ces conditions deux questions primor- 
diales se posent: La valeur de la concession 
est elle suffisante pour le profit attendu? les 
voies et moyens prescrits, ou laisses à la dis- 
position de la Compagnie par sa charte, sont 
ils en harmonie avec son hut? 

C'est ce que nous avons d'abord à étudier. 




II. Valeur éventuelle 
de la concession 



l*^ Concession territoriale. — 2.* Les mines. — .3.* Le Port de 
Beira. Etat de ces trois branches de produits éventuels au 
moment de la prise de possession de la Compagnie. 

Comme nous l'avons vu, la Compagnie pos- 
sède trois grandes sources possibles de profit, 
d'une attraction et d'une valeur diverses. 

1 .° Sa concession territoriale. 

2.° Les mines. 

3.° Beira, c'est à dire le Port appelé à des- 
servir, par la voie la plus rapproche'e de la 
mer, le trafic de la re'gion Centrale Sud Afri- 
caine, ou Rhode'sia. 

l.^" Concession territoriale 

Elle comprend l'administration et l'exploi- 
tation des territoires entre Zambèze et Sabi, 
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depuis le canal de Mozambique jusqu'à la fron- 
tière intérieure anglo-portugaise, qui suit à 
peu près les crêtes de la grande Ceinture 
montagneuse entourant l'immense plateau cen- 
tral de l'Afrique du Sud, soit une super- 
ficie de 150000 kilomètres carres, environ. 
Cette e'tendue peut être divisée en trois zo- 
nes, d'aspect, de climat, et de valeur, variables. 
La zone littorale, sensiblement plate, de na- 
ture sablonneuse, parsemée de rares bouquets 
d'arbres d'essences inférieures, inondée de 
Décembre à Avril, sur le parcours des riviè- 
res, soumise à la tempeVature tropicale (jui 
atteint une moyenne de 30 à 35 degrés cen- 
tigrades pendant la saison chaude, de'passe 
rarement 38.°; et s'abaisse un peu, aussitôt 
après les grandes pluies. Cette zone présente 
une insalubrité moyenne, un peu atte'auée sur 
certains points, au bord de la mer, se mani- 
festant chez l'Européen par du paludisme et 
de la dyssenterie — Au point de vue agricole, 
cette région basse et chaude est susceptible 
de donner de la canne à sucre, et sans doute 
aussi un certain nombre d'autres produits 
tropicaux. Baignée ou traversée par des fleu- 
ves importants, comme le Zambèze, le Pungue, 
le Busi, et le Sabi, il semblerait facile d'y com- 
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LA COMPAGNIE DE MOZAMBIQUE 9 

battre, par l'irrigation, les longues sécheres- 
ses de la saison fraîche, mais il ne faut pas 
perdre de vue que la mare'e se fait sentir dans 
certains de ces cours d'eau jusqu'à 75 kilo- 
mètres de leur embouchure; de plus cette 
zone est aussi peu favorable que possible à 
l'existence du bétail, et enfin elle est fréquem- 
ment envahie par les sauterelles, comme tout 
le reste des territoires de la Compagnie. 

La zone suivante, intermédiaire entre le lit- 
toral et les hauts plateaux, présente d'abord, 
au Nord, un immense marécage, contenu en- 
tre les hauteurs boisées, parallèlles à la côte, 
du «Cheringoma» et le rempart à pic du «Go- 
rongoza», qui, pendant la saison pluvieuse se 
transforme en vrai lac intérieur, faisant com- 
muniquer, par les dérivations de «TUréma» 
et du «Zangue», le Zambèze avec le Pungue. 
Au Sud elle contient des étendues, relative- 
ment considérables, d épaisses forêts, coupées 
de vastes clairières où croit seule, avec une 
vigueur extraordinaire, l'herbe dite «à Buf- 
falo», et un bambou grêle. Cette foret vierge 
très dense, parsemée de bas fonds marécageux, 
est devenue le refuge des animaux sauvages 
qui y puUullent: Lions, panthères, chacals, 
hyènes, loups, chiens sauvages, buffalos, élans, 
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antilopes, zèbres, rhinocéros, liippopotames. * 
Cette région mare'cageuse et forestière, dont 
le terrain sVlève graduellement vers l'Ouest, 
par une succession de collines, et de plateaux 
coupe's de profonds ravins, abritée des bri- 
ses du large, présente une température très 
élevée. Il y règne une chaleur lourde, étouf- 
fante, humide sous les couverts, et les eaux 
croupissantes des bas-fonds achèvent de ren- 
dre ce séjour inhabitable, meurtrier. Enfin 



* La chasse sur les territoires de la Compaji^nie. — La par- 
tie la plus giboyeuse connue est d^abord toute retendue monta- 
gneuiie boisée du Ctieringoma, qui sépare la côte, des murais, en- 
tre le Zambèze et le Pungue; puis les rives du Pungiie lui-même, 
depuis son embouchure, pour ainsi dire, jusqu^au massif du 
Hiimbe^ et de là, en remontant vers le Nord, le ^Ban/^, jusqu'au 
Makombe; enfin le Gorongoza, depuis Pile de Manangora, sur 
le Pungue, jusqu'à Gouveia sur le massif Nord. 

Au Sud du Pungue, les vastes territoires qui s'étendent jus- 
qu'au Sabi, sont réputés contenir peu de grands animaux, et 
quant aux montagnes des hauts plateaux de Manica et de Mos- 
surize, elles ne renferment que quelques hyènes et des gazelles. 

Les parties où animaux sauvages se rencontrent en plus grande 
quantité, sont les rives du Pungue, entre Fontesvilla et SarmentOy 
le massif du Cheringoma et le Makombe. Il ne reste que très peu 
d'éléphants, qui se tiennent surtout dans les bas-fonds maréca* 
geux des Prazo Absinta et Santo. Un peu partout ailleurs se trou- 
vent les rhinocéros, hippopotames, les BufTalos, gnons (Wiid 
Biste), les zèbres, l'élan, l'antilope noir, la gazelle, le tsetsebee, 
le hartebiste, le waterbuck, le reedbuck, le bushbuck, Toaibi, 
enGn le lion, la panthère^ le chacal, la hyène, le loup, le chien 
sauvage. 
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elle est infestée de la mouche «tse-tse'» qui 
détruit tout animal domestique. Il est facile 
de se rendre compte du peu de parti qu^on 
peut tirer de cette zone. Tout au plus pour- 
ra-t-on essayer d'y pratiquer la coupe des bois, 
en pe'nétrant par les tranchées naturelles des 
rivières, et par le passage du Beira Railway, 
qui la traverse de part en part de l'Est à 
rOuest; mais il convient de noter que la fo- 
ret parait, à première vue, contenir peu d'es- 
sences de valeur. 

Au delà commence la zone supérieure des 
hauts plateaux finissant à la frontière aux crê- 
de la muraille de ceinture. Au Nord, entre le 
Zambèze et le Manica, s'étend le Baïué^ pré- 
sentant des pentes faiblement inclinées, abon- 
damment arrosées, peu boisées, parsemées de 
sommets et de plateaux couverts de vastes 
pâturages naturels. Il en est de même des ré- 
gions, Centrale du Manica^ et méridionale du 
Mossurize, Toute cette zone supérieure con- 
tient des vallées d'alluvions argileuses, pro- 
fondes, couvertes de brousse, dont le sol est 
très inégalement fertile, des pentes boisées, 
abritées, où le caféier pourrait sans doute 
prospérer, et des plateaux qui renferment des 
pâturages souvent fort riches. L'eau y est as- 
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d^*»serjl*rit*r v le^ri^ul Ir ». bri-iV-rrr îe ' ]us 
çr-<jve. 

fcjj r'-b!jTjj*r- eu rjei:ilre<;rjl Jd Z'!:;e irjînnjr- 
diijJre imi-^^:^z*^\i*^ et i'jreMJtjfr:. iijLiiiJisaLle 
<jijtjejjj^rjjt que pour h eha^^e des =:ri::;J> jni- 
in<<rjx-, Jd Cojjjpa^jie <Je Mozau.Lique i-v^^-^cde 
une leVioij littorale chaude. su^rej'tiLlc de 
donner du ^u<;re et d'autres jiroduîK tr«.[»i- 
i'^\x%^ et une zone supérieure, elt-virf et tem- 
j>»ere*r, \)t<}\if*t aux cultures vivrière> et a Icle- 
*açe. Si ces régions se trouvaient en hithe 
quand la Compagnie en a pris possessi<in. il 
est %îsih!c% qu'a une époque plus ou moins 
re^Milee, elles ont ele occupées par une pcipu- 
hition importante qui les a déboisées et culti- 
%^^es, et qui s'est également livrée a une lon- 
Igue exploitation des mines. Soit émigration 
vers l'intérieur soit toute autre cause, cette 



LA COMPAGNIE DE MOZAMBIQUE 13 

population a pour ainsi dire disparu. De telle 
sorte que, si la reprise de la culture du sol, 
après un repos d'une dure'e plus que séculaire, 
est facilitée par l'œuvre de deTrichement des 
peuples antérieurs, en revanche ces vastes ter- 
ritoires, actuellement à peu près inhabités re- 
lativement à leur étendue, n'offrent plus du 
tout de main d'œuvre indigène. La mise en 
valeur exigera donc, outre des Capitaux et un 
Personnel expérimenté, une troupe de travail- 
leurs à importer de l'extérieur. Elle aura à 
compter sérieusement avec certains fléaux 
comme les sauterelles, la mouche tsé-tsé, la 
peste bovine et le horsesickness ; les difficul- 
tés ne manqueront pas. Par contre en ce qui 
concerne les produits du littoral, notamment 
le sucre, ils pourront se trouver spécialement 
favorisés par la situation économique du Por- 
tugal qui consomme de cette denrée à peu 
près 1 fois plus que sa prodution nationale, 
protégée par des droits considérables sur les 
sucres de provenance étrangère. Quant à la ré- 
gion supérPeure elle n'aura pas l'écoulement 
de ses produits tant que la colonisation ne lui 
aura pas assuré des consommateurs locaux. 
On peut donc dire de cette première bran- 
che de profits futurs de la Compagnie, qu' 
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CHAPITRE P' 



I. Origine de la Compagnie 



Ancienne Compagnie de Mozambique (mars 1888) — Circons- 
tances politiques qui ont amené sa transformation. — Cons- 
titution de la Compagnie actuelle à charte (Décrets de 1 1 
Février et 30 Juillet 1891). 

Une première Compagnie de Mozambique 
avait été créée en 1888, au Portugal, dans le 
but d'acquérir des concessions, notamment 
des droits miniers, dans le bassin des Ri- 
vières Pungue et Busi^ dans l'Afrique orientale 
Portugaise, depuis le Plateau de Manica jus- 
qu'à la côte de Sofala. Cette compagnie avait 
d'abord occupé Beira à Tembouchoure du Pun- 
gue, et Macequece, a l'intérieur, à 300 kilo- 
mètres de la mer, tout près d'un ancien fortin 
portugais, au centre du Manica, dans la val- 
lée du Revuè^ où la présence de filons auri- 
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2 LA COMPAGNIE DE MOZAMBIOUE 

(ères avait ëte' signalée. Eu 1890, les agents 
de la Compagnie, poussant au Nord-Ouesl de 
ce dernier point, s'étaient établis au «Kraal» 
(village) du «Regulus» Mutassa^ dont le, Por- 
tugal revendiquait le territoire, sous prétexte 
([ue Mutassa e'tait vassal du «Uegulus)) Gu/f^ 
gu?iha?ia, roi de Gaza, (|ui avait reconim la 
suzeraineté' du Portugal depuis 1885. A ee 
moment une expédition, organisée par la 
«British South Africa Compagnie» (Chartered 
Kliodesia) était partie de la Rivière Rlaclou- 
sie, à la frontière nord du Transvaal, pour al- 
ler prendre possession des territoires du JA/y- 
lionalaiid concédés i)ar l'Angleterre à celte 
Compagnie. Après avoir remonté vers le nord 
et jeté les bases de la future capitale de la 
concession, «Salisbury», elle s'était ensuite di- 
rigée vers l'Est, du coté des territoires portu- 
gais, et elle arrivait également au Kraal de 
Mutassa. Là le chef de l'expédition signait avec 
le Regulus, un traité de protection, affirmant 
que celui-ci était libre de tout engagement 
vis-à-vis toute autre puissance, après quoi, 
muni de ce document, il enjoignait aux Por- 
tugais de se retirer, et, sur leur refus, les ex- 
pulsait de vive force. Cet incident amena, 
entre le Portugal et l'Angleterre, des démêlés 
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qiii se terminèrent par l'accord du 1 1 Juin 
1891. L'Angleterre reconnaissait les droits du 
Portugal, mais elle imposait, pour relier la 
frontière anglo-portugaise du Manica avec le 
Port de Beira, la construction d'un chemin de 
fer passant par «Macequece», qui devait être 
terminé dans en délai improrogeable de 4 an- 
nées, et le gouvernement portugais, pour Tac- 
complissement de cette clause, s'adressait a la 
Compagnie de Mozambique à laquelle il ac- 
cordait une charte lui concédant, pendant 25 
ans, l'administration et l'exploitation des ter- 
ritoires compris entre le Zambeze et le Sabi^ 
de la côte de Mozambique à la frontière entre 
les possessions anglaises et portugaises, à dé- 
limiter ultérieurement. La Compagnie devait 
porter son capital à 25 millions de francs 
(4;500 contos de réis) en actions de 25 francs 
(4^500 reis). 

C'est cette transformation de la Compagnie 
de 1888 qui donna naissance, en 1891, à la 
Compagnie actuelle de Mozambique. 

Constitution de la Compagnie 

Conformément à sa charte de 1 89 1 , la nou- 
velle Compagnie se constitua au capital nomi- 
nal de 25 millions, dont II millions furent 
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souscrits au début. Elle acheta à la Compa- 
gnie précédente, son privilège, pour une som- 
me de 4.6628 19,^ 29, qui ligure à l'acliCde 
son bilan, sous la rubrique. «Propriétés et 
droits acquis». Pour la construction du chemin 
de fer elle traita avec une Société (|ui, sous 
le nom de Compagnie du Beira-Railway, se 
chargea, moyennant certains avantages, d'ac- 
comphr cette obligation de la charte. 

Enfin en 1897, un nouveau Décret, (|ui 
apporta peu de modifications à cette charte, 
vint prolonger la durée de la concession ([ui, 
de 25, fut portée à 50 ans. 

Utilité et But de la Compagnie 

Ainsi apparaissent nettement la raison d'être 
et le but de cette Compagnie. Le Portugal re- 
vendique des droits et une autorité tradition- 
nels sur certains territoires de la Côte Est 
d'Afrique dont l'intérêt vient tout à coup d'en- 
trer dans une période d'actualité qui a sus- 
cité des convoitises. Cette Puissance risque 
d'être dépossédée, expropriée pour cause d'uti- 
lité internationale, suivant le mot de M.'' Ce- 
cil Rhodes, si elle n'effectue pas une occupa- 
tion sérieuse. On suppose bien que cette oc- 
cupation pourrait donner lieu à une mise en 
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valeur profitable, mais le Portugal manque de 
capitaux. On crée donc une Compagnie à la- 
quelle on cède, en échange de l'obligation 
d'accomplir certaines conditions imposées, les 
bénéfices éventuels de cette mise en valeur 
pendant une période déterminée; cette Com- 
pagnie fournira les capitaux, et elle n'aura 
pas de peine à les trouver, parce qu'elle aura 
pour les rémunérer une immense étendue de 
sol vierge, nécessairement fertile, sous une la- 
titude favorable aux riches cultures tropicales, 
d'importants districts aurifères, comme le Ma- 
nica, et une situation géographique privilégiée 
pour la création d'un Port, le plus rapproché 
des vastes territoires de l'Afrique Centrale, 
que l'occupation par la «Britisli South Africa 
Compagnie» va laire rapidement entrer dans 
la période d'utilisation — Ainsi l'utilité de la 
Compagnie est de maintenir en possession du 
Portugal la partie de son domaine colonial qne 
cette puissance lui a momentanément cédée; 
son but est de trouver des capitaux, et de 
tirer parti de sa concession dans les condi- 
tions les plus profitables pour les rémunérer. 
Utilité politique du Portugal, intérêt financier 
des actionnaires, telle est la double charge 
qui incombe à la Compagnie de Mozambique. 
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Dans ces conditions deux questions primor- 
diales se posent: La valeur de la concession 
est elle suffisante pour le profit attendu? les 
voies et moyens prescrits, ou laisses à la dis- 
position de la Compagnie par sa charte, sont 
ils en harmonie avec son but? 

C'est ce que nous avons d'abord à étudier. 
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II. Valeur éventuelle 
de la concession 



1^ Concession territoriale. — 2.* Les mines. — 3.« Le Port de 
Beira. Etat de ces trois branches de produits éventuels au 
moment de la prise de possession de la Compagnie. 

Comme nous l'avons vu, la Compagnie pos- 
sède trois garanties sources possibles de profit, 
d'une attraction et d'une valeur diverses. 

1 .° Sa concession territoriale. 

2.° Les mines. 

3.° Beira, c'est à dire le Port appelé à des- 
servir, par la voie la plus rapproche'e de la 
mer, le trafic de la région Centrale Sud Afri- 
caine, ou Rhodésia. 

1.° Concession territoriale 

Elle comprend l'administration et l'exploi- 
tation des territoires entre Zambèze et Sabi, 
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depuis le canal de Mozambique jusqu'à la fron- 
tière intérieure anglo-portugaise, qui suit à 
peu près les crêtes de la grande Ceinture 
montagneuse entourant l'immense plateau cen- 
tral de l'Afrique du Sud, soit une super- 
ficie de 150000 kilomètres carres, environ. 
Cette étendue peut être divisée en trois zo- 
nes, d'aspect, de climat, etde valeur, variables. 
La zone littorale, sensiblement plate, de na- 
ture sablonneuse, parsemée de rares bouquets 
d'arbres d'essences inférieures, inondée de 
De'cembre à Avril, sur le parcours des riviè- 
res, soumise à la température tropicale qui 
atteint une moyenne de 30 à 35 degrés cen- 
tigrades pendant la saison chaude, de'passe 
rarement 38.°, et s'abaisse un peu, aussitôt 
après les grandes pluies. Cette zone présente 
une insalubrité moyenne, un peu atte'imée sur 
certains points, au bord de la mer, se mani- 
festant chez l'Européen par du paludisme et 
de la dyssenterie — Au point de vue agricole, 
cette région basse et chaude est susceptible 
de donner de la canne à sucre, et sans doute 
aussi un certain nombre d'autres produits 
tropicaux. Baignée ou traversée par des fleu- 
ves importants, comme leZambèze, lePungue, 
le Busi, et le Sabi, il semblerait facile d'y coni- 
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battre, par Tirrigation, les longues se'cheres- 
ses de la saison fraîche, mais il ne faut pas 
perdre de vue que la marée se fait sentir dans 
certains de ces cours d'eau jusqu'à 75 kilo- 
mètres de leur embouchure; de plus cette 
zone est aussi peu favorable que possible à 
l'existence du bétail, et enfin elle est fréquem- 
ment envahie par les sauterelles, comme tout 
le reste des territoires de la Compagnie. 

La zone suivante, intermédiaire entre le lit- 
toral et les hauts plateaux, présente d'abord, 
au Nord, un immense marécage, contenu en- 
tre les hauteurs boisées, parallèlles à la côte, 
du «Cheringoma» et le rempart à pic du «Go- 
rongoza», qui, pendant la saison pluvieuse se 
transforme en vrai lac intérieur, faisant com- 
muniquer, par les dérivations de «TUréma» 
et du «Zangue», le Zambèze avec le Pungue. 
Au Sud elle contient des étendues, relative- 
ment considérables, d épaisses forets, coupées 
de vastes clairières où croit seule, avec une 
vigueur extraordinaire, l'herbe dite «à Buf- 
falo», et un bambou grêle. Cette foret vierge 
très dense, parsemée de bas fonds marécageux, 
est devenue le refuge des animaux sauvages 
qui y puUuUent: Lions, panthères, chacals, 
hyènes, loups, chiens sauvages, buffalos, élans, 
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elle est infestée de la mouche «tsé-tse» qui 
détruit tout animal domestique. Il est facile 
de se rendre compte du peu de parli qu'on 
peut tirer de cette zone. Tout au plus pour- 
ra- t-on essayer d'y pratiquer la coupe des bois, 
en pénétrant par les tranchées naturelles des 
rivières, et par le passage du Beira Railway, 
qui la ti'averse de part en part de l'Est à 
rOuest ; mais il convient de noter que la fo- 
ret parait, à première vue, contenir peu d'es- 
sences de valeur. 

Au delà commence la zone supérieure des 
hauts plateaux finissant à la frontière aux crè- 
de la muraille de ceinture. Au Nord, entre le 
Zambèze et le Manica, s'ëtend le Barué^ pré- 
sentant des pentes faiblement inclinées, abon- 
damment arrosées, peu boisées, parsemées de 
sommets et de plateaux couverts de vastes 
pâturages naturels. Il en est de même des ré- 
gions. Centrale du Manica^ et méridionale du 
Mossurize. Toute cette zone supérieure con- 
tient des vallées d'alluvions argileuses, pro- 
fondes, couvertes de brousse, dont le sol est 
très ine'galement fertile, des pentes boisées, 
abritées, où le caféier pourrait sans doute 
prospérer, et des plateaux qui renferment des 
pâturages souvent fort riches. L'eau y est as- 
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sez abondante, Iç climat tempère en raison 
de l'altitude (800 à 1.500 °^).Elle parait donc 
propre à la culture vivrière et à l'e'levage. Ma- 
lheureusement, si elle est exemj)te de la «tse- 
tsé», la rindetyesth et le horsesickncss y exer- 
cent de terribles ravages sur le gros bétail et 
les chevaux. De plus, et sans qu'on puisse en 
connaître la cause, elle est par moments d\me 
insalubrité exceptionelle; le paludisme et la 
dyssenterie y revêtent le caractère le plus 
grave. 

En résume, en négligeant la zone inle'rme- 
diaire marécageuse et forestière, inutilisable 
autrement que pour la chasse des grands ani- 
maux, la Compagnie de Mozambique possède 
une re'gion littorale chaude, susceptible de 
donner du sucre et d'autres produits tropi- 
caux, et une zone supérieure, e'ievée et tem- 
pe'rée, propre aux cultures vivrières et à l'éle- 
vage. Si ces régions se trouvaient en friche 
quand la Compagnie en a pris possession, il 
est visible, qu'à une époque plus ou moins 
reculée, elles ont été occupées par une popu- 
lation importante qui les a déboisées et culti- 
vées, et qui s'est également livrée à une lon- 
gue exploitation des mines. Soit émigration 
vers l'intérieur soit toute autre cause, cette 
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population a pour ainsi dire disparu. De telle 
sorte que, si la reprise de la culture du sol, 
après un repos d'une durée plus que séculaire, 
est facilitée par l'œuvre de deTricliement des 
peuples antérieurs, en revanche ces vastes ter- 
ritoires, actuellement à peu près inhabites re- 
lativement à leur étendue, n'offrent plus du 
tout de main d'oeuvre indigène. La mise en 
valeur exigera donc, outre des Capitaux et un 
Personnel ex peVi mente', une troupe de travail- 
leurs à importer de l'extérieur. Elle aura à 
compter sérieusement avec certains fléaux 
comme les sauterelles, la mouche tsé-tsé, la 
peste bovine et le horsesickness ; les difficul- 
tés ne manqueront pas. Par contre en ce qui 
concerne les produits du littoral, notamment 
le sucre, ils pourront se trouver spécialement 
favorisés par la situation économique du Por- 
tugal qui consomme de cette denrée à peu 
près 10 fois plus que sa prodution nationale, 
protégée par des droits considérables sur les 
sucres de provenance étrangère. Quant à la ré- 
gion super reure elle n'aura pas l'écoulement 
de ses produits tant que la colonisation ne lui 
aura pas assuré des consommateurs locaux. 
On peut donc dire de cette première bran- 
che de profits futurs de la Compagnie, qu' 
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elle possède une valeur réelle, dont on ne 
pourra dëg^ager un profit qu'avec des difficul- 
tés sérieuses. Quant à la valeur attractive de 
la concession, à ce point de vue, elle est nulle, 
parce que le climat est désagréable ou insalu- 
bre, et que le pays n'offre rien pour la satis- 
faction des besoins les plus indispensables de 
l'existence. 

2.*" Les Mines 

Quand la Compagnie est entrée en jouis- 
sance de la concession, on avait simplement 
reconnu l'existence d'alluvions et de filons au- 
rifères dans le Manica, sans avoir aucune no- 
tion de la valeur de ces gisements. On avait 
pour ainsi dire découvert à nouveau les mi- 
nes, historiquement signalées, dont, suivant 
des légendes plus ou moins plausibles, on au- 
rait déjà retiré, à l'époque lointaine de Salo- 
mon et de [la Reine de Saba, des richesses 
fabuleuses. Ce qui est réel c'est que tout le 
Manica est criblé de travaux attestant une 
exploitation fort active des terrains aurifères. 
Mais s^il est également vrai que les anciens 
qui ont travaillé cette région n'étaient peut être 
que de simples orpailleurs, ne sachant arra- 
cher au sol minier qu'une partie de sa teneur. 
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ce qui donne à supposer qu'il doit rester 
quelque chose à g^laner par les méthodes mo- 
dernes plus scientifiques, il est non moins cer- 
tain qu'on n'avait aucune donnée sérieuse sur 
le rendement possible. Ce que nous savons 
seulement, c'est que les centres miniers sont 
placés à 300 kilomètres de la côte, dans une 
région très insalubre et dépouvue de toute 
population indigène, c'est à dire n'offrant au- 
cune ressource créée d'aucune nature. 

Si donc la valeur attractive des mines est con- 
sidérable, leur valeur effective est absolument 
indéterminée au moment où la Compagnie se 
constitue. 

3.° Port de Beira 

Théoriquement il est appelé à profiter de 
tout le trafic intérieur de la concession, ainsi 
que du transit avec l'extérieur, qui résultera 
du développement économique des territoires 
Nord de la Rhodésie dans la région de Salis- 
bury et à^Umtali. Il suffit de jeter les yeux 
sur nne carte d'Afrique pour se rendre com- 
pte, en effet, que l'embouchure du Pungue, où 
se trouve Beira, est à une distance de Salis- 
bury incomparablement plus rapprochée que 
Lorenço-Marques, Port-Elisabeth, ou le Cap. 
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3Iais, si le développement de ces territoii-es 
de la Pihodesie n'est pas douteux, s'il esl cer- 
tain, pour qui connaît cette région, qu'elle est 
appelée à devenir tout aussi peu[)lce et pros- 
père que les Etats-Unis d'Ame'rique par exem- 
ple, nul ne peut prévoir la marche de ce 
phénomène. Il s'agit d'une étendue colossale, 
reclamant des capitaux formidables, et une 
émigration considérable et continue. Le mou- 
vement peut se manifester sur certaines jnu- 
ties, sans intéresser le reste, au début ; sur 
lensemble il peut être ralenti, retarde, sus- 
pendu, par les conditions économiques du 
reste du globe. Le développement demande- 
ra-t-il 10 ans, hO ans, un siècle ou davantage, 
nul ne peut le dire, et la Conq^agnie de Mo- 
zambique, ne saurait se flatter d'avoir sur ce 
fait aucune influence. 

En second lieu, à supposer que l'œuvre soit 
aussi rapide qu'on le désirerait, il est indis- 
pensable que le trafic qui doit en être la con- 
séquence trouve au Port de Beira les avanta- 
ges que semble lui promettre sa situation, 
c'est à dire rapidité et économie de transports. 
Pour cela il faut que ce Port soit outille' en 
vue de ce trafic, et que le Beira Raiiway fon- 
ctionne également d'une manière satisfaisante. 
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En supposant ces deux conditions remplies 
on peut dire que cette troisième source de pro- 
duits pour la Compagnie présente une valeur 
réelle, dépendante toutefois de la marche que 
suivra le développement des territoires Nord 
de la Rhodësie. 



m. Voies et Moyens 
de la Compagnie 



ChariEet et obliçatîous. — Facultés et PrÏTilèi^ef, prescrit» uu ac- 
cordés k la Conpajniîe, ou laissés à sa disposition par sa 
charte. 

Le gouvernement portugais a concède à la 
Compagnie de 3Iozambique TÂdministration 
et l'Exploitation des territoires que nous avons 
définis et fait connaître, dans des conditions 
qui en font une compagnie de commerce, aussi 
bien que de colonisation 4 la fois de peuple- 
ment et d'exploitation. La première impres- 
sion qui se dégage de l'examen de la charte, 
est que le Pouvoir ce'dant n'a néglige aucun 
moyen de conserver cet organisme bien dans 
sa main. Les dispositions les plus minutieu- 
ses ont etë prises à cet égard par les 18 pre- 
miers articles : Le gouvernement conserve seul 
le droit de traiter toutes les affaires politiques 
avec les chefs et les Tribus indigènes; Si la 
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Compagnie a la liberté de conclure aVec eux 
des contrats commerciaux, elle ne peut le faire 
qu'avec la sanction du gouvernement, et c'est 
à lui que sont également portés tous les con- 
flits. Pour ses relation avec les Etats ou Puis- 
sances étrangères, la Compagnie est complète- 
ment sous la tutelle du gouvernement qui lui 
impose, en outre, l'obligation d'entretenir cer- 
taines forces de police de terre et de mer, et 
une magistrature d'Etat. Le gouvernement se 
réserve le droit d'occuper militairement les 
territoires quand il le jugera utile, et de réqui- 
sitionner, moyennant indemnité, toutes les res- 
sources du dorpaine concédé. Il garde l'accès 
libre et gratuit de ses navires dans tous les 
Ports — Voila pour le rôle politique. 

En ce qui concerne la colonisation, la Com- 
pagnie a la charge d'installer au moins mille 
familles de colons portugais pendant les cinq 
premières années de son occupation, en leur 
fournissant toutes les avances nécessaires. El- 
le doit pourvoir, à ses frais, à l'instruction des 
habitants de ses territoires, et se soumettre 
aux Instructions du gouvernement relativement 
au système ou procédés d* administration à em- 
ployer à l'égard des mêmes habitait ts. 

Comme Contrôle, l'Etat impose, en Europe 
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un Commissaire royal auprès de la Compag^nie, 
qui assiste à toutes les Séances du Conseil 
d'administration et de Contrôle, avec voix con- 
sultative, et participe à tous les actes adininis^ 
tratifs^ ou en a connaissance immédiate; Sur 
les territoires, un Personnel Civil administra- 
tif et financier à sa nomination. Toutes les. 
dépenses de Contrôle étant à la charge de la 
Compagnie. 

EnGn comme administration: Siège Social 
à Lisbonne, Compagnie portugaise dans tous 
ses effets. Conseil d'administration composé 
en majorité de sujets portugais domiciliés en 
Portugal^ et, comme agent Principal de la 
Compagnie, un Portugais résidant à Lisbonne. 
En Afrique, obligatoirement portugais le Prin- 
cipal représentant, le Personnel militaire, et le 
Personnel civil administratif et de Surveillance; 
Pour ce dernier, toutefois, les décrets de 1 89 1 
n'en faisaient qu'une condition générale, mais 
celui de 1897, qui a prolongé la durée de la 
concession, a rendu l'obligation plus formelle. 

Ainsi, intervention ou contrôle de l'Etat, 
administration nationale sur laquelle l'Etat a 
nécessairement plus de prise que sur des étran- 
gers, tel est le résumé des 1 8 premiers arti- 
cles. 
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Les suivants, 19 et 20, ont trait à la clause 
relative à la construction du chemin de fer de 
l'embouchure du Vungue à la frontière du Ma- 
nica, qui a été la raison d'être de la Compagnie 
à charte, comme nous l'avons indiqué. 

L'article 21 énumère les concessions, pri- 
vilèges et monopoles accordés, que nous résu- 
merons en terminant. Viennent ensuite quel- 
ques articles ^ ayant pour but de Hmiter la 
faculté de sous-cession, de la Compagnie, ou 
de placer cette dernière, à cet égard encore, 
sous l'action gouvernementale; pui;» sont indi- 
quées les conditions de reprise ou de rachat 
par l'Etat, au terme de la concession; la fixa- 
tion de la quote-part de ce dernier dans les 
bénéfices, les règles pour la constitution du 
Capital, la présentation des Statuts, les péna- 
lités, et finalement le mode de règlement des 
litiges avec l'Etat, 

Article 21.— Si la charte a restreint, com- 
me nous le voyons, les voies et moyens de la 
Compagnie, en la plaçant entièrement sous la 
dépendance du Gouvernement portugais, et en 
lui imposant une Administration et un Person- 
nel déterminés, les avantages qu'elle lui a ac- 
cordés, en revanche, sont assez étendus. Cela 
était d'ailleurs nécessaire pour lui permettre 
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de trouver à l'Etranger les capitaux que le 
Portugal ne pouvait lui offrir. Ces privilèges 
sont: 

Monopole de la Construction et de TExploitation de tous les 
travaux d^utilité publique. 

Droit de la navigation sur les fleuves. 

Monopole de Texercice et de Tautorisation de Tindustrie mi- 
nière. 

Monopole de la pèche des perles, du corail, et des éponges. 

Monopole de la chasse des éléphants, et droit d'en concéder 
la licence. 

Droit d^émettre des actions, d^augmenter son capital, de se 
créer des ressources au moyen d'obligations, de fonder des Socié- 
tés pour opérations de Banque sur ses territoires, et d^émettre 
des billets de Banque, à vue, à partir de 1900. 

Possession absolue pendant toute la durée de la concession, 
de tous les territoires de TEtat sur sa concession, sauf les Prazos 
de la Couronne^ et le droit d'acquérir et de posséder en dehors 
de la concession, aussi bien k la Mozambique que dans toutes les 
autres colonies. 

Administration et mise en exploitation des Prazos de ia Cou- 
ronne, situés sur le territoire de la concession, en y percevant k 
son proGt IMrnpôt de «Mussoco». ^ 

Droit d'établir des taxes d'entrée, de sortie^ de transit, dans 
toute l'étendue de la concession. 

Régime douanier pour l'importation dans la Métropole ou les 
colonies, sur le pied de la Colonie la plus favorisée; et parmi les 
marchandises exportées de la concession, pour celles qui n'ont 
pas de similaires dans 1<( Métropole ou les colonies, réduction de 
50 Yo ^^'^ 1^^ droits de Douane payés par les similaires de n'im- 
porte quelle autre provenance. 



' La Compagnie perçoit sur les indigènes des «Prazos», dont les terri- 
toires 8^ trouvent entre le Zambèse et le Pungue, un impôt, sorte de cote per- 
sonnelle appelée «Mnssoco», s'cl.'vant à 830 reis (4^- 60) par tête — Sur tout 
le reste du territoire elle prélève l'impôt «le «palbote» (paillote) de2^250réis 
(iâf- 50) par hatle occupée comme maison d habitation— Ces deux impots 
goni exclusifs l'un de l'autre. 
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Faculté de coloniser et d^exploiter tous les terrains de la con- 
cession. 

Faculté d'exercer tous les genres de commerces ou d'indus- 
tries, autorisés par les lois. 

Droit de prélever des contributions pécuniaires et d'imposer 
des corvées pour les travaux d'utilité publique. 

Faculté de céder les terrains libres, appartenant à l'Etat, qui 
deviennent la possession de la Compagnie, et de louer uu vendre 
en partie ses concessions^ agricoles, minières, industrielles (cette 
faculté, toutefois, avec des restrictions, comme nous l'avons 
dit, tendant à placer 'la Compagn e sous l'action du gouverne- 
ment). 

Telles sont, dans leurs grandes lignes, les 
voies et moyens, c^est à dire les charges et 
obligations, ainsi que les facultés et privilè- 
ges de Ja Compagnie. 

Quant à ses statuts, leur analyse ne pré- 
sente aucun intérêt sérieux. Bornons nous à 
remarquer que l'article 2, définissant le but de 
la Compagnie ne manque pas de spécifier 
«l'affirmation de la souveraineté du Portugal»; 
et à signaler l'article 2 1 , qui fixe le nombre 
des membres du Conseil d'Administration à 
1 5 au moins, 25 au plus, dont la majorité sera 
composée de sujets portugais domiciliés au 
Portugal, qui fait mention du Commissaire 
royal. Contrôle de l'Etat, avec voix consultative, 
rétribué sur le même pied que tous les mem- 
bres du Conseil, et qui dispose que la Compa- 
gnie aura à Londres ou à Paris, un Comité^ 
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compose des administrateurs re'sidants hors 
du Portugal; et l'article 34 qui de'fînit, assez 
imparfaitement d'ailleurs, le rôle de ce Comi- 
té; enfin les articles 35 à 39 qui établissent 
un Conseil de Sui'veillance. 
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CHAPITRE II^'"^ 



I. Organisation effective (1898) 



Administration en Europe et en Afrique 



Nous avons vu jusqu'ici l'origine, la cons- 
titution de la Compagnie, son but; nous avons 
de'crit sa concession, au moment où elle en a 
pris possession, et nous venons d'analyser sa 
charte. Depuis que la Compagnie est entrée 
en jouissance, c'est à dire depuis 1892, six 
anne'es se sont e'coulées. Nous allons examiner 
le travail accompli, et le résultat obtenu pen- 
dant cet intervalle. 

Organisation administrative, au 1/' Janvier 1898 

En Europe la Compagnie estadministrëe 
par un Conseil sie'geant à Lisbonne, de 15 
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membres, * dont 8 sont sujets portugais do- 
micilie's au Portugal conforme'ment à la charte; 
7 sont étrangers, savoir 4 Français constituant 



^ Administration de la Compagnie au l.^*" Janvrier 1898. 
Siège Social, 45, rua do Alecrim, Lisbonne. 

Conseil d'Administration 

Conseiller Barbosa du Bocage, Président, 

portugais. 
Marquis de Fontes Pereira e Mello, Admi- 

nistrateur-delegué et Président du Ce- 

r^ ' r7> 1 mité Executif, portugais. 

Comité Executif < ,r. * j /-i • • * 

Vicomte de Carnaxide, portugais. 

Dr. Carlos de Lima Mayer, dito. 

Colonel de Santos Couvreur, dito. 

Colonel de Paiva d^Andrade, dito. 

Comte de Mendia, dito. 

Comte de Penlia Longa et d'OIivaes, dito. 

IM' Bartissol, français. 
Duparchy, dito. 
T. Beiger, dito. 
J. Robert, dito. 

^ , r [A. Ochs, anglais. 

Comité de Londres \ ^ . ... 

4o j *' r ' \ Pasteur, dito. 

la, Austtn frtars ] ^ , ... 

' ' ( Conybeare, dito. 

Conseil Fiscal (Surveillance) 

Conseiller Perestrello de Vasconcellos, portugais. 
Dr. Gomes d'Araujo, dito. 
Comte de Geraz de Lima, dito. 

Contrôle de l'Etat 
Conseiller Tito de Carvalho, Commissaire Royal, portugais. 
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à Paris, U7i Comitéj et 3 en formant un autre 
à Londres. 

Four l'expédition des affaires, le Conseil a 
donne' pouvoir à un Administrateur délégué^ 
de nationalité portugaise, résidant à Lisbonne, 
et à une Commission executive de 4 membres, 
dans les mêmes conditions, dont TAdminis- 
trateur-délégué fait partie à titre de Prési- 
dent; à coté du Conseil ^\ de cette Commission 
fonctionne un Conseil fiscal (de Surveillance) 
qui se compose de 3 membres, également 
portugais, pris en dehors du Conseil. Enfin le 
Commissaire royale nommé par l'Etat, exerce 
le contrôle prévu par la charte. 

En Afrique le domaine de la Compagnie a 
été divisé, théoriquement, en 13 circonscri- 
ptions territoriales, sans limites tracées, dont 
on s'est borné à désigner le siège. La princi- 
pale est celle de Beira. La ville de ce nom a 
été établie sur la rive gauche du Pungue, à 
quelques kilomètres de son embouchure, en 
face de Testuaire du Busi qui se déverse sur 
la rive droite. Beira est sur une étroite pres- 
qu'ile de sable séparée de la terre ferme, sauf 
sur un point, par une large coupure appelée 
«Rio Chiveve», à sec a marée basse, sorte de 
canal intérieur servant de déversoir au Pun- 
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gue à la maree haute qui atteint jusqu'à 6 ™. 
Beira est le siège du gouvernement de la Com- 
pagnie, et de ses Services généraux au nom- 
bre de 1 1 : Sécrelariaif Imprimerie, Affaires 
Indigènes^ Travaux Publics^ Finances, Cadas- 
tre^ Service MédicaL, Police militaire^ Police 
civiles Douanes, Postes. 

Les autres circonscriptions sont : Mace- 
quece^ comprenant le Manica à Tinte'rieur; 
Sena^ embrassant, au Nord, tous les territoi- 
res de la rive droite du Zambèze; Neves-Fei^- 
Qeiraj et Chimoio, entre Beira et Macequece, 
sur le trajet du Beira Railway; puis, sur la 
côte, Cheringoma^ Busi, Sofala^ Chiloane^ et 
Govuro; dans l'inte'rieur, au Nord du Ma- 
nica, Ba7'ue\ et au Sud, Moribane et Mossu- 
rize, 

A la tête de l'administration, le Gouveryieur^ 
relevant du Conseil de Lisbonne, dispose de 
tous les pouvoirs, civils et militaires, sans 
Contrôle ni (7^;2j^i7 locaux, même consultatifs. 
Son autorité s'exerce, à Beira par l'intermé- 
diaire des chefs des 1 1 Services généraux que 
nous avons énumérés, et dans les circonscri- 
ptions par celui d'un Chef^ assisté d'un Per- 
sonnel plus ou moins nombreux. L'ensemble 
de cette administration comptait au P^jan- 
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vier 1898, 170 agents, ayant coûté, pendant 
Tannée 1897, pour traitements, gratifications, 
voyages, indemnités, et commissions la som- 
me totale de 1. 849. 825^ soit 10.880^ environ 
par tête. 
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un Coiumissaire royal auprès de la Compag^nie, 
qui assiste à toutes les Séances du Conseil 
d'administration et de Contrôle, avec voix con- 
sultative, et participe à tous les actes adminis^ 
tratifs^ ou en a connaissance immédiate; Sur 
les territoires, un Personnel Civil administra- 
tif et financier à sa nomination. Toutes les. 
dépenses de Contrôle e'tant à la charge de la 
Compagnie. 

Enfin comme administration : Siège Social 
à Lisbonne, Compagnie portugaise dans tous 
ses effets, Conseil d'administration compose 
en majorité de sujets portugais doiniciliés en 
Portugal^ et, comme agent Principal de la 
Compagnie, un Portugais résidant à Lisbonne. 
En Afrique, obligatoirement portugais le Prin- 
cipal repre'sentant, le Personnel militaire, et le 
Personnel civil administratif et de Surveillance; 
Pour ce dernier, toutefois, les décrets de 1 89 1 
n'en faisaient qu'une condition ge'nerale, mais 
celui de 1897, qui a prolonge la durée de la 
concession, a rendu l'obligation plus formelle. 

Ainsi, intervention ou contrôle de l'Etat, 
administration nationale sur laquelle l'Etat a 
nécessairement plus de prise que sur des étran- 
gers, tel est le re'sume' des 1 8 premiers arti- 
cles. 
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Les suivants, 19 et 20, ont trait à la clause 
relative à la construction du chemin de fer de 
l'embouchure du Vungue à la frontière du Ma- 
nica, qui a été la raison d'être de la Compagnie 
à charte, comme nous l'avons indique'. 

L'article 21 énumère les concessions, pri- 
vilèges et monopoles accorde's, que nous résu- 
merons en terminant. Viennent ensuite quel- 
ques articles ^ ayant pour but de limiter la 
faculté de sous-cession, de la Compagnie, ou 
de placer cette dernière, à cet égard encore, 
*sous l'action gouvernementale; pui;» sont indi- 
quées les conditions de reprise ou de rachat 
par l'Etat, au terme de la concession; la fixa- 
tion de la quote-part de ce dernier dans les 
bénéfices, les règles pour la constitution du 
Capital, la présentation des Statuts, les péna- 
lités, et finalement le mode de règlement des 
litiges avec l'Etat, 

Article 2 1 . — Si la charte a restreint, com- 
me nous le voyons, les voies et moyens de la 
Compagnie, en la plaçant entièrement sous la 
dépendance du Gouvernement portugais, et en 
lui imposant une Administration et un Person- 
nel déterminés, les avantages qu'elle lui a ac- 
cordés, en revanche, sont assez étendus. Cela 
était d'ailleurs nécessaire pour lui permettre 
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II. Situation économique 
au V Janvier 1898 



Quel parti celte administration et ce j3er- 
sonel avaient-ils tiré de la concession à la 
même époque? 

Tout d'abord le Conseil d'Administration a 
pose en principe, au début, que la Compag^nie 
n'avait pas un capital assez élevé pour tenter 
elle-même l'exploitation directe de son do- 
maine. A quoi bon d'ailleurs, l'attraction exer- 
cée par ses territoires suffirait à attirer capi- 
taux et colons ; il n'y avait donc qu'à laisser 
se produire les initiatives privées, et à en pro- 
fiter; La mise en valeur, la colonisation se fe- 
raient toutes seules. — La Compagnie n'avait 
pas besoin de jouer un rôle actif, d'explorer, 
de donner une impulsion, de créer elle même, 
elle n'avait qu'à occuper^ concéder^ percevoir. 
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Pas de risques à courir rien que des fruits à 
recueillir. 

Pour que ce système de colonisation, aussi 
simple que facile à pratiquer, réussisse dans 
un pays où rien n'existe, pour qu'il y ait bé-' 
néfice^ il faut nécessairement, d'abord que la 
mise en valeur se fasse réellement toute seule, 
et en second lieu que les dépenses d'occupa- 
tion, concession, perception, ne dépassent pas 
les recettes. Nous avons donc à examiner la 
situation économique, et le résultat fînancier 
au l*' Janvrier 1 898, pour savoir si le système 
a réussi à la Compagnie de Mozambique. 

!• Concession territoriale 

OccoPATiON. — La répartition du Personnel 
de la Compag^nie, en Afrique, dans chacune 
des 13 circonscriptions territoriales, indique 
les conditions dans lesquelles l'occupation est 
effectuée. A Beira^ nous trouvons 103 agents 
y compris le Gouverneur; Sur la rive droite 
du Zambèze, dans la circonscription de Sena^ 
14 agents sont établis entre Sena, Lacerdo- 
nia, et les centres des Prazoslnharaca, Chem- 
ba, Tambarara et Sença. Cette région ren- 
ferme une population indigène relativement 
importante, surtout aux bords mêmes du fleu- 



Is^â^*'^ 



■-■rj/j 



32 LA COMPAGNIE DE MOZAMBIQUE 

ve, qui, d'après les résultats donne's par le 
recouvrement du Mussoco^ peut être e'valuee à 
20000 âmes.* Bien que cette population se 
soulève fréquemment, c'est dans cette région 
que la Compagnie s'est, jusqu'à ce jour, le 
plus étendue. — Au Manica 28 agents occu- 
pent deux points, Macequece dans la vallée du 
Munené, et Andrade dans celle du haut Re- 
vue; quant à la population du district, elle 
est à peu près nulle ne dépassant pas 500 
noirs. Pour essayer de remplir l'obligation de 
la charte relative à la création de centres agri- 
coles pour la colonisation portugaise, la Com- 
pagnie avait fondé au commencement de 1 897 
2 colonies^ une militaire sur les hauteurs de 
Macequece, l'autre civile, dans la vallée du 
Revue. — La première avait cessé d'exister à 
la fin de Janvier 1898, la seconde, bien que 
placée dans un endroit paraissant réunir les 
meilleures conditions de succès, était telle- 
ment décimée par les fièvres pernicieuses, à 
la même époque, que tout travail y était sus- 
pendu; elle ne contenait qu'un très petit nom- 
bre de familles dont la plupart des membres 



1 Voir la note 1, chiffre de la population sur les territoires 
de la Compagnie de Mozambique, dans la 2*^ partie du volume. 
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cription et son Secrétaire (ce sont les titres 
officiels de ces 2 fonctionnaires) n'ont pas 
réussi pendant toute l'année 1898 à recueil- 
lir cet impôt sur plus de deux palhotes. Il ne 
semble pas que dans cette région l'occupation 
de la Compagnie soit beaucoup plus effective 
qu au Barué. EnGn, à l'extrême Sud, vers le 
Sabi, l'immense étendue concédée à la Com- 
pagnie est non seulement inoccupée mais en- 
core absolument inexplorée par elle. 

La Compagnie s'est donc établie surtout à 
Beira. et dans le Manica, aux deux extrémités 
de la ligne du Beira Railway sur laquelle elle 
possède deux postes; elle a placé 14 agents 
sur la rive du Zambèze, et 16 sur la côte, du 
Nord au Sud. Les 28 agents du Manica ont à 
administrer moins de 500 noirs qui se sont 
d'ailleurs enfuis le plus loin possible, épar- 
pillés et cachés dans les replis des montagnes 
de la frontière, et, comme la Compagnie n'ex- 
ploite rien, le principal travail de cette admi- 
nistration consiste surtout à attendre les co- 
lons et les mineurs qui, contrairement à ce 
qu'on avait pensé, ne viennent point. Les 1 4 
fonctionnaires du Zambèze ont un rôle plus 
sérieux, et plus difficile surtout, pour se main- 
tenir au milieu d'une population mal soumise, 
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explorée jusqu'à ce jour, même par l'initiative 
privée. Les rares voyageurs qui l'ont traversée 
la représentent comme pourvue d'une popu- 
lation assez importante, adonnée à l'agricul- 
ture, accueillante et hospitalière pour les étran- 
gers isolés ou en petites troupes pacifiques, 
à la condition qu'ils ne revendiquent pas la 
nationalité portugaise, car les habitants refu- 
sent de reconnaître l'autorité du Portugal, et 
celle de la Compagnie de Mozambique. La 
Compagnie avoit cependant créé une circons- 
cription du Barue\ pourvue d'un seul agent, 
le chef. Mais quand il a dû prendre possession 
de son poste, celui-ci s'est établi de l'autre 
côté de la frontière, chez les Anglais de la 
Rhodesie qui semblent vivre en meilleure in- 
telligence avec les Barué; puis, un nouveau 
titulaire de l'emploi ayant pris un congé indé- 
fini, sans avoir été remplacé, ce poste, si peu 
occupé, a été finalement supprimé au com- 
mencement de 1898: Telle a été X occupation 
du 5ârrw</ jusqu'à ce jour. Au Sud du Manica 
à Moribane^ où sont 3 agents, et à Mossurize 
qui en compte 2, les indigènes ont laissé les 
employés s'installer paisiblement; à Moribane 
ou a même perçu l'impôt sur environ 3000 
âmes, mais à Mossurize, le chef de circons- 
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cription et son Secrétaire (ce sont les titres 
officiels de ces 2 fonctionnaires) n'ont pas 
réussi pendant toute l'année 1898 à recueil- 
lir cet impôt sur plus de deux palho tes. Il ne 
semble pas que dans cette région l'occupation 
de la Compagnie soit beaucoup plus effective 
qu'au Barué. EnGn, à l'extrême Sud, vers le 
Sabi, l'immense étendue concédée à la Com- 
pagnie est non seulement inoccupée mais en- 
core absolument inexplorée par elle. 

La Compagnie s'est donc établie surtout à 
Beira. et dans le Manica, aux deux extrémités 
de la ligne du Beira Railway sur laquelle elle 
possède deux postes; elle a place' 14 agents 
sur la rive du Zambèze, et 16 sur la côte, du 
Nord au Sud. Les 28 agents du Manica ont à 
administî^er moins de 500 noirs qui se sont 
d'ailleurs enfuis le plus loin possible, épar- 
pilles et cachés dans les replis des montagnes 
de la frontière, et, comme la Compagnie n'ex- 
ploite rien, le principal travail de cette admi- 
nistration consiste surtout à attendre les co- 
lons et les mineurs qui, contrairement à ce 
qu'on avait pensé, ne viennent point. Les 14 
fonctionnaires du Zambèze ont un rôle plus 
sérieux, et plus difficile surtout, pour se main- 
tenir au milieu d'une population mal soumise. 
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sur laquelle ils cherchent à percevoir le plujy 
de Mussoco possible. Là encore la colonisation 
spontane'e ne se dessine pas, non plus que sur 
le littoral d'ailleurs, où les 1 6 employés de la* 
côte ne sont que des recouvreurs d'impôts de 
palhote^ sur les noirs anciennement acquis au 
Portugal. A l'intérieur, la majeure partie des 
territoires est insoumise, inexplorée, et leper- 
sonnel; disséminé en 3 postes^ par petits grou- 
pes de 2 à 3, n'a qu'a s'efforcer d'y vivre — 
Beira seul présente une certaine activité. Là 
le Gouverneur aidé de ses 102 agents, admi- 
nistre. 

A coté de l'administration créée par la 
Compagnie, deux Sociétés importantes, l'une 
suscitée par le groupe des Administrateurs 
français de la Compagnie, sous le nom de 
«Compagnie du Sud Est Africain», au capital 
de 1 millions de francs, l'autre. Succursale 
d'«Ocena Compagnie» représentant le grou- 
pe anglais, se sont établies à Beira, pour re- 
chercher, parmi les concessions que la Com- 
pagnie était appelée à sous céder, * celles qui 



^ Il est surprenant que les administrateurs anglais et françai» 
de la Compagnie de Mozambique aient formé des Sociétés spé- 
ciales, pour se charger des exploitations directes, auxquelles le 
Conseil de cette Compagnie, dont ils font partie, a cru devoir 
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sembleraient devoir donner quelques be'néfi- 
ces; elles ont installe l'une et l'autre une ad- 
ministration à Beira. La Compagnie du Beira 
Raiiway y a concentre' son Service, dont l'im- 
portance s'est accrue depuis que le fermier 
exploitant cette ligne, la Maison «Pauling et 
Compagnie» de Londres, devenue constru- 
cteur du prolongement de la voie ferrée au 
delà de Macequece, sur Salisbury par Umtali, 
a commence à faire passer par Beira le maté- 
riel de cette entreprise. Toutes les fois qu'une 



renoncer. S^ils jugent ces exploitations susceptibles de bénéfices, 
il semble que leur devoir serait de les conserver à la Compagnie 
de Mozambique, et, dans le cas contraire, on ne peut que s'éton- 
ner quUls les prennent à leur compte, sous une autre rubrique. 
L^anomalie de cette situation doit rendre bien délicat le rôle de 
ces administrateurs, puisque les bénéfices de leurs groupes doi- 
vent être tirés, surtout, des concessions et privilèges accordés par 
le Conseil de la Compagnie de Mozambique, c'est k dire par 
eux-mêmes. A ce sujet nous citerons un détail piquant : Le Di- 
recteur à Lisbonne d'Ocea/tn, le groupe anglais, cumule cette 
charge avec celle tV Administrateur-délégué de la Compagnie de 
Mozambique, et, pour plus de commodité sans doute, les bureaux 
des deux Sociétés sont établis dans le même immeuble, ceux 
d'Oceana au 12.° étage et ceux de la Compagnie de Mozambique 
au premier. De telle sorte qu'on peut imaginer qu'après avoir 
rédigé une demande de concession en faveur d'Oceana, dans son 
Bureau du 2^ étage, W le Directeur de cette Société n'a qn'à 
descendre quelques marches pour examiner cette demande, et y 
répondre, dans son Bureau du premier, comme Administrateur-dé- 
légué de la Compagnie de Mozambique. Combinaison bien pra~ 
tique, comme en voit. Time is money! 
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aflaire quelconque se tente sur la concession^ 
c'est également à Beira qu'elle prend pied et 
s'organise. Bref c'est en ce point que s'est 
concentre, jusqu'à ce jour, tout le mouvement 
qui cherche à se de'velopper à la Compagnie 
de Mozambique. Beira mérite donc d'être exa- 
mine à part, c'est ce que nous ferons un peu 
plus loin. 

Concessions. — Concessions wbaines ou de 
atalhoesn — La Compagnie a fait des con- 
cessions de trois catégories, urbaines ou de 
f talhoes» dans les villes, agricoles^ et minières. 
En dehors de Beira, sauf à Macequece où nous 
trouvons 60 talhoes conce'des, presque tous 
inoccupés, la Compagnie n'a encore presque 
rien cédé dans les villes projetées. Cela s'ex- 
plique aisément puisqu'il n'existe nulle part 
de centre de population, et que tout au plus 
trouve-t-on, au siège de quelques unes des cir- 
conscriptions, une ou deux boutiques d'Indiens 
«banians» qui constituent tout le commerce 
d'échange avec les rares indigènes. A Beira, 
par contre, avant 1897 on avait déjà concédé 
60 talhoes, dont un certain nombre étaient 
occupés et bâtis; au cours de cette dernière 
année 1 1 5 nouveaux talhoes ont été distri-- 
bxiés. Mais cette opération, qui a eu pour but 
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la spéculation, demande à être étudiée en 
détail. — C'est ce que nous avons fait dans la 
note n® 2, dans la 2® partie de ce volume, à 
laquelle nous renvoyons le lecteur curieux 
d'éclaircissement. 

Concessions agricoles. — Il a e'té accorde, 
sur l'ensemble du domaine, un assez grand 
nombre de concessions agricoles dont deux 
d'une étendue colossale, à des Administra- 
teurs de la Compagnie, celle de Gorongoza et 
celle de Luabo^ comprenant chacune toute 
l'immense superficie des Prazos de même nom, 
quelque chose comme cent mille hectares. Les 
autres, plus modestes, varient en général entre 
5000 et 100 hectares, ou même moins; quel- 
ques unes présentent un caractère assez fan- 
taisiste, comme par exemple 50 (Soncessions 
de 1000 hectares chacune, au total 500^0 he- 
ctares, dans l'impénétrable Barué; cette con- 
cession date de 1 895 et il est à peine utile de 
dire que les concessionnaires «in parlibus» 
n'ont pas encore visité leur domaine. — Ou en- 
core un droit de démarquer. 5 fermes de 
2000 hectares, sans indication d'emplacement 
ni même de région, droit que les propriétai- 
res n'ont pas encore exercé depuis 1895. En 
totalité, sauf erreurs ou omissions, nous avons 
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relevé, en dehors de ces 57 concessions ex- 
cep tionelles, 94 concessions agricoles se dé- 
composant comme suit par circonscriptions: 
Beira, 26; Macequece, 17; Sena, 5;Busi, 13; 
Sofala, 12; Chiloane, 2; Govuro, 2; Neves- 
Ferreira, 5 ; Cliimoio^ 3 ; Moribane, 1 ; Mos- 
siirize, 8. Or sur cet ensemble de 150 con- 
cessions, il n'y en a pas 1 5 qui soient occupées, 
et la mise en valeur n'a été tentée que sur 4 
seulement: Au Gorongoza et au Luabo^i^dx 
des Sociétés constituées par les administra- 
teurs de la Compagnie de Mozambique, con- 
cessionnaires, et au Busi^ dans les fermes Ar- 
riaga et Compagnie^ et Raposo et Hibeiro. Les 
résultats, d'ailleurs^ obtenus par ces essais ne 
sont guère encourageants: A la fin de 1897 
la Compagnie de Gorongoza avait englouti 
en moins de 2 années un capital initial de 
600000 ^ sans avoir encore réalisé ni instal- 
lations ni cultures; La ferme Raposo avait 
dépensé 125000 ^ environ, pour réussir à faire 
pousser quelques maigres cannes à sucre, que 
les sauterelles et la sécheresse avaient aussi- 
tôt détruites; et on n'avait pas été plus heu- 
reux à la ferme Arriaga, ni au Luabo. Il ne 
semble donc pas que la colonisation agricole 
suit en voie de réalisation bien rapide. 
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Concessions minières de claims, — Il n'existe 
aucun document permettant de se rendre com- 
pte avec quelque précision, du nombre consi- 
dérable de concessions minières accordées par 
la Compagnie, dans le Manica; le Service des 
Mines n'ayant commence que tout récem- 
ment à se constituer une comptabilité et des 
archives. Les chefs de ce Service se sont 
succédés si rapidement pendant ces six an- 
nées d'occupation, et quelques uns ont été 
si fantaisistes! Nous avons eu sous les yeux 
les titres de 1 claims dont la cession avait 
été faite le même jour, par le même agent, 
simultanément à deux individus différents. 
Plus d'un conflit résultant de faits analogues 
n'était pas réglé au commencement de 1898, 
et il existait en outre, à la même époque, un 
certain nombre de concessionnaires en pos- 
session régulière de droits de démarcation de 
100 à 200 claims, qui ne trouvaient plus de 
place disponible pour exercer ce droit. Ceci 
révèle en tous cas, en dehors du désordre 
de l'administration, une avidité réelle, de la 
part du Public, a rechercher les concessions 
minières. Et de fait la Compagnie a tout con- 
cédé et au-delà. Voyons quel a été le résultat 
jusqu'à ce jour. 
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2.'' Les Mines 

Nous venons de voir l'utilisation par la C® 
de ce que nous avons classifië, sa concession 
lerriôoriale. 

En ce qui concerne les mines, leur sousces- 
sion a donne naissance à une foule de Societe's, 
parmi lesquelles, celles qui sont constituées, 
l'ont été avec un capital nominal en majeure 
partie compose' d'actions d'apport représen- 
tant l'achat de la mine au concessionnaire. 
Leur capital d'Exploitation est nul, ou telle- 
ment faible qu'il n'a pas encore permis d'effe- 
ctuer les travaux de développement (recon- 
naissance de la valeur de la mine). Dans toute 
l'étendue du Manica, trois mines seules tra- 
vaillent, ce sont: «Goldfields of Mozambique», 
«Ophir Concession et Exploration Compagnie», 
et «Vardy's Mozambique Syndicate», et cette 
dernière est l'unique qui soit exploitée. Elle 
donnait à peu près 30.000^ d'or par mois, au 
commencement de 1898, mais par suite soit 
d'une mauvaise administration, soit de la rareté 
de la main-d'œuvre et de l'excessive cherté des 
vivres dans le Manica qui ne produit rien, elle 
ne payait même pas. Pour toutes les autres 
mines, bien qu'on suppose par Tallure gêné- 
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raie de certains gisements qu ils peuvent être 
riches, les travaux d'études accomplis jusqu'à 
ce jour sont encore insuffisants pour détermi- 
ner sérieusement leur valeur. L'Exploitation 
minière est donc dans une situation d'attente, 
et il n'y a aucune raison pour qu'elle en sorte, 
tant qu'on ne trouvera pas l'occasion d'émet- 
tre les actions des Sociétés du Manica. Le 
principe de non-intervention de la Compagnie 
de Mozambique n'a donc pas produit sur les 
mines un meilleur résultat que sur Tagricul- 
ture. 

Le côte grave de la situation est que la po- 
litique administrative de la Compagnie a fait 
des mines du Manica le grand ressort, le mo- 
teur de tout le système, sur la marche duquel 
elle n'a voulu prendre, ni même se reserver, 
aucune action, et que l'immobilité de ce ro- 
uage paralyse complètement tout le reste de 
l'organisme. 

Parmi les concessionnaires agricoles du Ma- 
nica, les très rares qui exploiteraient peut 
être, attendent que l'activité des mines leur 
amène dans la région des consommateurs nom- 
breux. Les autres, et c'est le plus grand nom- 
bre, préfèrent passer avantageusement à ce 
moment leur concession à un exploitant se- 
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rieux; cette situation se repercute surtout 
le territoire, ou chacun attend à son tour que 
la mise en marche du Manica exerce une at- 
traction suffisante pour amener une colonisa- 
tion qui valorise les domaines de proche en 
proche, et en permette une vente profitable. 
La Compagnie s'est en quelque sorte dessai- 
sie de sa concession agricole et minière, au 
profit d'individualités inhabiles, impuissantes, 
on simplement peu disposées à la faire valoir, 
qui attendent qu'une nouvelle initiative pri- 
vée, plus sérieuse que la leur, vienne acquérir 
de leurs mains, à prix d'argent, pour mettre 
en valeur, ce qu'ils ont reçu gratuitement de 
la Compagnie. Et nous devons ajouter, malheu- 
reusement, que le régime de concessions ado- 
pté par la Compagnie est tel, qu'elle n'a pour 
ainsi dire aucun moyen de forcer ses conces- 
sionnaires à sortir de leur inaction. 

d<* Beira et son port 

Si, comme nous venons de le constater, les 
territoires de la Compagnie sont encore en 
grande partie inexplorés, ou insoumis, et que 
l'occupation sur leur ensemble, plus théori- 
que qu'effective, ne soit réelle que sur une 
étendue limitée, faiblement peuplée; que d'au- 
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tre part les résultats agricoles et miniers aient 
etë nuls jusqu'à ce jour, la Compagnie n'a donc 
encore, comme source de produits, que Beira 
et son Port. C'est bien en effet sur ce point 
que réside jusqu'à présent tout sa vitalité. 

Beira s'est vite développée, sa population 
s'accroit rapidement, la ville compte déjà 300 
maisons, de bois et tôle ondulée, il est vrai, 
de petites cases provisoires, rudimentaires, 
qui montrent l'effort hatif, et incertain du 
lendemain, mais enfin là la Compagnie semble 
avoir en quelque raison de compter sur l'ini- 
tiative privée pour créer. Elle sest bornée à 
y établir le personnel que nous savons, et à 
l'y installer tant bien que mal, dans des cons- 
tructions très provisoires; à ce noyau fonda- 
mental sont venus sejoindre quelques enfants 
perdus de la civilisation, cette avantgarde mé- 
langée qui apparait d'abord dans tout pays 
neuf. La construction du Beira Raiiway a fourni 
son appoint sérieux, et comme il n'existait abso- 
lument rien dans le pays, un certain commerce 
d'importation s'est aussitôt établi pour les 
besoins de ces premiers occupants. Les Pro- 
moteurs de l'affaire, en Europe, n'ont pas man-' 
que de leur côté, de battre le rappel et de di- 
riger vers ce point par la persuasion toutes les 
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nombre Aep respectable de maLsoas de cocn- 
merre et de inâ^^m.% laidement approTÎsîo»- 
nes^ oa les Jtf^ss/z^€rûf Maritimf.u les Char- 
geurs Béunh^ la DtfjUtche Osi Africa Umie^ 
Y Union Linf,^ la CastU Lhte, et plasieurs au- 
tres lignes de naTÎgatîon possèdent des age»- 
ceSr qiii est tête de ligne et centre adminis- 
tratif et technique du Beira Railwav^ dont le 
Port procure l'unique mouTement de la C#>m- 
pagnie en Afrique^ il n'existe encore aucun 
travail d^edîlite nideToirie. La Compagnie s'est 
bornée â indiquer les alignements des constru- 
ctionSr laissant aux rues^ comme plateforme, 
le sable de la plage telqu'il s'est rencontré: on 
peut juger des conditions de viabilité de cette 
TÎlle, déjà fort étendue en supertîcie. En fait 
d'eau potable les habitants en sont encore à 
recueillir, dans des récipients de tôle ondulée 
appelés iangiusj l'eau des pluies qui a lavé 
leurs toits. Il a fallu Faction vigoureuse des 
propriétaires riverains du Pungue, dont les 
envahissements commençaient à détruire les 
maisons, pour que l'administration se décidât 
a faire exécuter, en 1897 un mur de défense, 
la fameuse «muraille» faite sans études suffi- 
santes, hâtivement, qui avait déjà coûté plus 
de 600.000 ^ a la fin de cette même année, et 
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dont la solidité était compromise avant son 
achèvement. Ce nVst également qu'après une 
panique de la population, décimée, en Dèceni- 
bre 1897, par la dyssenterie et la fièvre per- 
nicieuse, que l'administration, sollicitée avec 
énergie, mise en demeure, s'est décidée à s'oc- 
cuper des immondices et des déjections, qui 
n'avaient pas encore cessé d'être répandues 
sur le sol depuis la création de la ville, au mi- 
lieu de cette ag;g;lomération, sous un climat 
torride. Voilà pour la ville — quant au Port, 
en 1897 son transit a été double de celui de 
1886, et ce mouvement s'est manifesté dès le 
commencement de l'année, on s y attendait, 
car on en avoit tenu compte dans les prévi- 
sions de recettes. Or nous avons pu constater 
en Novembre 1897, que les quais et mag;asins 
de la Douane présentaient une superficie d'une 
insuffisance absolue, et qu'il n y avait encore à 
la Douane de Beira qu'une seule et unique gi^e 
de déchargement, alors que le tonnage à desti- 
nation de Beira, à bord des navires en rade 
était de 17.000 tonnes. Comme les bateaux 
d'aucun tonnag;e ne peuvent accoster nulle part, 
il etoit nécessaire que leurs mouvements fijs- 
sent effectués par l'intermédiaire de chalands, 
et la pénurie de ceux ci était au moins équiva- 
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lente. A cette époque, pour citer des faits pre'- 
cis, letP^ngaaty» des Chargeurs Réunis a em- 
ployé 1 8 jours pour mettre à terre 500 tonnes 
déciment, les roiliers restaient un ou deux mois 
pour effectuer leur déchargement, certain Ta- 
peur de la ligne allemande «Hamhourg-Dur- 
l>an>>, repartait sans aroir pu laisser sa car- 
gaison pour Beira. Là encore il a fallu des in- 
terventions étrangères a l'administration pour 
décider la Compagnie a agir. On trouvers sans 
doute qu'elle a vraiment trop mis en pratique 
la maxime cr d'administrer le moins possible», 
et on se demandera à quoi lui sert le Person- 
nel considérable qu'elle entretient à Beira, dont 
le nombre et les traitements croissent de jour 
en jour. 

Mais enGn, privefe de municipalité s'occu- 
pant de l'utilité publique de ses habitants, 
Beira se développe; bien ou mal desservi, le 
transit de son port augmente, et sa recette 
douanière, recette d'importation bien enten- 
due puisque pour le moment le pays ne pro- 
duit rien, a atteint 1.650000^ en 1897. Bien 
qu'il faille tenir compte aussi de l'impor- 
tance exceptionelle des appriovisionnements, 
de premier établissement en quelque sorte, 
faits par le commerce de Beira au cours de 
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cette année. le rHoitat est âérîeus et ii coq- 
Tient de rovegktrcr. Soppcâoos le, oûq pas 
paissager^ mais doraUe* que Betra se stabi- 
lise et que le rnooremnit de son {H-rt eoo- 
tinoe à crcître, il appartîradra a radministra- 
tiim de le &Tonser par des aménagements 
et on outilla^ a|)f>n)|>nes. Mab en ce qui con- 
cerne le traBc espéré des territoires intérieurs 
de la coQCCssioo, ou Toisios, de b Rhodesie, 
il exigera que Torgane de transports, le Beira 
RaHiraT, soit en état de le dessenir. et sur ce 
point le pn>6t attendu par la Compagnie de 
Horambique sera subordonne a la situation de 
cette Toie finrée. unique et priTil^îeîe par son 
contrat, par la Compagnie, dans un rajon de 
1 00 kilomètres de cbaque coté de son tracé. 

4^ Beira RaQ 



Cette ligne doit être enyisagée â deux points 
de Tue: I* comme Toie de communication réu- 
nissant â la mer. par la plus courte distance. 
le centre des territoires de la Rbodésie: 2' 
comme moyen de transport rapide et écono- 
mi<pie dans l'intérieur des domaines de la 
Compagnie de Mozambique. Comme telle elle 
est appelée â dessenrir le transit anglais par le 
Port de Beira, et elle doit élre, pour le Porta- 
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rétablissement d'un très g^rand nombre de 
remblais et de ponts; nulle part quels que 
soient la nature et la pente des terrains, l'élé- 
vation des remblais, et le régime des eaux, 
on n'a e'xecuté le moindre travail de direction 
d'eaux, de protection ou de revêtement des 
remblais. Tous les ponts, même ceux établis 
sur les cours d'eau les plus importants, se 
composent uniforme'ment d'une très forte char^ 
pente de bois goudronne's, d'une épaisseur 
identique pour n'avoir pas à faire de caculs 
de résistance. Malheureusement, on na pas 
construit de cule'es, on s'est contente d'enra- 
ciner les charpentes dans le sol naturel des 
berges, ou dans des remblais d'accès, soute- 
nus par un clayonnage de troncs jointifs, gros- 
sièrement ëpontilles dans le lit de la rivière. 
Pour les de'pressions de terrain moins impor- 
tantes, petits ruisseaux et faibles ravins, gé- 
néralement à sec, on les a passe's en comblant 
le fond par un remblai formant barrage. En 
résume' l'assiette de la voie est une banquette 
d'argile plus ou moins élevée au dessus du sol 
naturel, interrompue par des ponts de bois, 
appuyés, sans culées, sur les berges naturelles 
ou artificielles des rivières. Cet argile étant 
très compact, on conçoit que ce trace, simple 
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et économique, suffisant pour assurer, pen- 
dant la saison sèche, la circulation de trains 
légers, à des vitesses qui ne dépassent guère 
20 kilomètres à l'heure, ne résiste pas au mo- 
ment des grandes pluies. Dès que les eaux 
commencent à s'accumuler dans les parties 
basses, où les fossés d'écoulement rudimentai- 
res, quand il s'en trouve, sont impuissants à 
les contenir, elles débordent contre les talus 
et remblais, formant autant de digues insub- 
mersibles, de faible résistance. La digue se 
rompt, le remblai est emporté, et la voie cou- 
pée sur des longueurs parfois considérables. 
Quand par hasard le remblai sert en même 
temps de rampe d'accès à un pont, l'accident 
peut être encore plus grave. De toutes façons 
la conséquence est une interruption, plus ou 
moins longue, de la circulation. Pour remé- 
dier à cet état de choses, Tadministratiou du 
Beira Railway, commençait à établir, au dé- 
but de 1898, sur un grand nombre de points 
les plus menacés, à la base des remblais, des 
buses de grès vernissées, d'un diamètre va- 
riable entre 0"™,20 à I"™. Cette mesure, qui ne 
peut être qu'un expédient momentané, ne sau- 
rait constituer une solution définitive, et en 
tous cas, le danger le plus sérieux subsistera 
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tant qu'on n'aura pas fait une étude complète 
des ponts, suivie d'une reconstruction ge'nerale 
de ces ouvrages, dans des conditions conve- 
nables. Pour le matériel roulant son principal 
deTaut est de compter un nombre de véhicu- 
les tout à fait insuffisant pour l'importance, 
même actuelle, du trafic, ou tout au moins son 
utilisation est bien défectueuse car les mar- 
chandises subissent fréquemment des attentes 
de plusieurs semaines. Le matériel à voya- 
geurs, aussi peu confortable que possible n'est 
pas du tout entretenu. — Quant aux installa- 
tions des gares, elles n'existent pour ainsi dire 
pas; à Beira, Fontesville, Chimoio, Macequece, 
on n'a encore que des barraques provisoires 
pour le Service, et presque pas de magasins 
pour les marchandises qui souvent restent à 
terre, sans abri, ou sur les vagons qu'elles im- 
mobilisent. D'après cet expose', il est facile de 
se rendre compte que le Beira Railway ne 
constituait pas, au commencement de 18ÎÎ8, 
une voie de trafic; il servait surtout à son ex- 
ploitant, Pauling et Compagnie, pour son en- 
treprise de construction du chemin de fer an- 
glais de Macequece à Salisbury. Pour donner 
à cette ligne la capacité d'exploitation ne'ces- 
saîre au trafic attendu au Port de Beira, il 
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faudra procéder à une reTection complète, ex- 
cessivement onéreuse, et engager les de'penses 
d'installations des gares et d'achat du maté- 
riel. A supposer que ces mesures soient réa- 
lisées, cette voie ferrée présentera encore le 
grave inconvénient de sa faible largeur (2 pieds 
anglais) de moitié inférieure à celle adoptée 
sur tout le reste du système des chemins de 
fer de l'Afrique du Sud (Cap, Orange, Trans- 
val, etc., à 4 pieds anglais), et pour faire 
rentrer le Beira Railway dans le réseau, il 
s'agira non d'un simple élargissement mais 
d'une reconstruction complète, dont l'étude 
pourra même conduire à 1 adoption d'un tra- 
cée différent sur de très longs parcours. 

Or, tandis que cette voie a atteint son point 
terminus, Umtali, le 21 Janvier 1898, on 
a poursuivi avec une remarquable rapidité 
l'avancement du prolongement des voies fer- 
rées du Cap sur Salisbury et Umtali. L'exploi- 
tation était en marche, à cette époque, jus- 
qu'à Buluwayo; on peut qualifier de relative- 
ment prochain le moment où, poussée jusqu'à 
Salisbury et Umtali, ces centres seront dire- 
ctement reliés par rails avec le Cap et Port 
Elisabeth. Il ne semble nullement impossible 
alors, qu'en dépit de l'avantage théorique pré- 
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sente par le port de Beira, de se trouver à une 
distance incomparablement plus proche des 
territoires Nord de la Rhodesie, le trafic de 
cette région, transite par le Cap et Port Eli- 
sabeth, à la faveur de tarifs concurrents, de 
facilite's plus grandes offertes par ces Ports, 
de diffe'rence notable dans le prix du fret, si 
l'organe de transports par la voie, geographi- 
quement la plus courte, qui présente déjà 
l'inconvénient majeur d'un transbordement 
obligatoire à Umtali, ne se trouve pas, par 
ailleurs, à la hauteur de sa tâche comme rapi- 
dité et économie, et que le port de Beira ne 
présente pas à la navigation les avantages qu' 
elle trouvera autre part. Il pourrait très bien 
se faire que le Beira Raiiway, ce cadeau an- 
glais^ qui semblait appelé à servir d'instru- 
ment de de\eloppement, du Port portugais 
de Beira, fût en réalité Tobstacle. Cette voie 
ferrée est entièrement entre les mains des 
Anglais de la Rhodesie, auxquels il suffit de 
la maintenir dans l'état d'infériorité où elle 
se trouve, pour rendre absolument illusoire 
l'avantage de la situation géographique de 
Beira, et pour ruiner, par avance, la con- 
currence éventuelle que ce port pourrait faire 
aux ports Anglais de la côte. La question 
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est d'autant plus inquiétante pour la Compa- 
gnie de Mozambique et pour le Portugal, que 
par un comble d'imprévoyance, cette Com- 
pagnie, en conce'dant cette ligne, ne s'est ré- 
servée, pas plus là qu'ailleurs, aucun moyen 
d'action sur elle. 



III. Résultats financiers 
au 1^' Janvier 1898 



Le Bilan au 31 Décembre 1898, présente 
par le Conseil de la Compagnie, avec son Rap- 
port à l'Assemblée générale du 1 novembre 
1 898 * se décompose comme suit, en y retran- 
chant les doubles emplois qui figurent, pour 
mémoire, à la fois à l'actif et au passif: 



ACTIF 

Propriétés et droits acquis 5.598.600 ^ 

Actions propres (2453) 61.325 

Fonds en caisse ou déposés 3.853.586 

Traites à recevoir 183.334 

A reporter 9.096.845 ^^ 



^ Relatorio e Contas da Companhia de Moçambique, âpre- 
sentados à Assembléa Gérai de 11 de novembro de 1898, pelo 
Conselho d^Adniinistraçfto. — Typographia da Compagnia Nacio- 
nal Editora. Lisboa (1898). 
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Report 9.096.845 '" 

160540 actions Beira Railwaj . . 643.065 

5780 obligations Beira Raiiwaj 117.049 

800 actions Luabo 148.133 

Débiteurs divers . 1.753.81 6 

Matériaux 834.687 

Travaux en Afrique: Constructions et édifices. . S.505.20S 

Dépenses d'installation 1.191.103 

Total pour mémoire 16.289.900 '" 



PASSIF 

Actions émises 1.5.750.000 '" 

Traites à payer «55.395 

Comptes en suspens : 600 actions Gorongoza. . . 60.000 

Créditeurs divers 134.525 

Comptes à régler avec l'Afrique : Solde 180.421 

Fonds de réserve 37.965 

Bénéfices à liquider : Solde 400.739 

Profits et Pertes 1.470855 

Total pour mémoire 16.289.900 ^«^ 



Ainsi le Conseil accuse une bénéfice de 
1.470.855^ sur lequel il propose la distribu- 
tion d'un premier dividende de 7 ^|%^l{s^ pour 
Tannée 1897, Comment donc, étant donné ce 
que nous avons vu de la situation économique 
des territoires de la Compagnie, a-t-on pas 
arriver à ce merveilleux résultat? 
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Depuis 1893, jusqu'à la fin de 1897, les 
recettes et dépenses d'Afrique, ont été: 



1893 

1894 

1895 

18% 

1897 

Tjtaax... 


ReoetteB 


Dépenses 


DôftOit 


965 686,69 
1.108 142,08 
1.319 278,04 
2 202.272.80 
3.401.524,72 


1 524 618,87 
1.788.768.08 
1.767.466,87 

2 204.824,78 
4.483.T30,67 


558.932. i8 

680.626.00 

448.188,83 

2.551.98 

1.062.205.95 


8.9%.904,33 


11 7C9 409,27 


2.772.504,94 



A cette perte de 2,772. 504^94, il convient 
d'ajouter: 1® le déficit donné par les mois de 
gestion de la Compagnie en 1 892, 2° toutes 
les dépenses d'Europe pendant cette période 
de cinq années, qui ne sont nullement négli- 
geables; elles sdevent en effet, par exemple, 
à 372.327^79 en 1897, à 353.356^,80 en 
1896, etc. . . Ce n'est donc pas dans les pro- 
duits de la concession, dans la gestion de la 
Compagnie en Afrique, qu'il faut chercher un 
bénéfice^ puisque l'administration des territoi- 
res n'a encore donné jusqu'à ce jour que des 
^/cficils annuels. 

Si nous consultons les rapports du Con- 
seil, successivement fournis d'année en année 
aux actionnaires, en Assemblée générale, nous 
constatons que, dès le début de la forma- 
tion de la Compagnie ce Conseil promettait 
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des bene'fices prochains ; mais, à ce moment, 
pleine d'illusions optimistes^ l'administration 
envisageait effectivement les produits nor- 
maux, réels^ de Tentreprise, c'est à dire la 
plus value des recettes d'occupation sur les 
dépenses . 

En 1894, par exemple, on promettait 
aux actionnaires que le seul impôt de palhote 
allait «incessamment» donner un produit de 
1.800000^ à lui tout seul, et on entrevoyait 
des recettes aussi heureuses pour toutes les 
branches de rapport. En 1896, on com- 
mença à s'apercevoir qu'on s'était beaucoup 
engagé, car si les recettes augmentaient, en 
effet, progressivement, les dépenses suivaient 
invariablement la même proportion, si bien 
qu'en continuant ainsi il était facile de pré- 
voir que le bénéfice annoncé ne se réaliserait 
jamais. Cependant on jugea, sans doute, que le 
crédit de la Compagnie exigeait l'exécution 
des promesses antérieures; on eut alors re- 
cours à un premier expédient^ la vente de 
100.000 actions du Beira Railway prises 
dans le portefeuille de la Compagnie; cette 
opération donna un premier bénéfice, bien 
occasionnel, et obtenu par un gros sacrifice 
dans l'avenir, mais elle permit de parer aux 
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difficultés du moment sur la nécessite d'avoir 
quelque matière à dividende. Toutefois le 
Conseil a si bien senti la valeur discutable du 
procède, qu'il a demande la remise à l'année 
suivante de cette distribution, «par prudence» 
dit le Rapport de 1896. On espérait que les 
recettes de 1897, qui étaient déjà annoncées 
d'Afrique comme supérieures à toutes les es- 
pérances, allaient sauver la situation. Ma- 
lheureusement, si l'administration d'Afrique 
multipliait les communications en Europe re- 
lativement à l'élévation de ces recettes, elle 
restait absolument muette sur le chapitre 
des dépenses correspondantes, et, au milieu 
de l'enthousiasme général en présence des 
rendements, nul dans l'administration d'Eu- 
rope ne songeait à réclamer cette contre 
partie douloureuse. Ce n'est donc qu'en fin 
d'année, dans les premiers mois de 1898, 
qu'on s'aperçut, un peu tard, qu'il fallait dé- 
chanter. Si les recettes ont augmenté de 50 % 
en 1897, les dépenses se sont accrues de 100 
Vo pendant la même période, et jamais l'admi- 
nistration des Territoires n'avait donné un tel 
déficit! Il fallait cependant, pour maintenir 
le cours des actions, coûte que coûte, mas- 
quer cet échec, tenir les promesses, et distri- 
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buer le dividende attendu des actionnaires. 
On eût recours à un deuxième expédient^ qui 
se révèle bien nettement dans l'examen du 
compte de Profils et Pertes, annexe au bilan de 
cette année 1897. Pour établir ce compte, on 
a d'abord aligne le bénéfice de 1896, le résul- 
tat de la vente des 100.000 actions du Beira 
Railway.* — A ce premier bénéfice, on en a 
ajoute, un second, tout nouveau, réalise en 
Europe en 1897, qui comprend: Intérêts et 
décomptes, prime de change^ et bénéfice à liqui- 
der. Ce dernier, le morceau de résistance, 
s'élève à 489.791*^41., et d'où provient-il? 
Tout simplement d'une plus value re'alise'e 
par la Compagnie sur l'émission d'une fra- 
ction de son capital pendant l'année. En 1 897, 
la Compagnie a ëmis 1 10.000 titres, elle en 
a cédé 66.000 au pair^ au gouvernement por- 
tugais (à tout seigneur tout honneur) et le 
reste à diverses sociétés financières, avec une 
prime de 16 f^ 26 par titre: Voila le bénéfice de 
cette Compagnie de colonisation^ réalisation 
prématurée d'actions dé son portefeuille^ bé- 
néfice de change et sur la vente de ses pro- 



1 Voir plus loin, an sujet de cette opération, des détails, aux 
Causes d'Insuccès. Chap. III. 
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près actions. Mais cela n'eût pas encore suffi, 
à ces deux bénéfices de 1896 et 1897 il faut, 
pour compléter le compte de Profils et Pertes: 
K^ ajouter les recettes d'Afrique en 1897, 
que la Compagnie fait figurer sur ce docu- 
ment pour 3.330.643^» 29., 2.° retrancher de 
cet ensemble de produits, les dépenses s'elevant 
en Europe à 372.327 ^'79, et en Afrique à 
4.483.730^.67, soit au total 4.896.068^.46, 
ce qui eût donne, en fin de compte, une perle 
totale de 4.896.068^6 — 4.709.963^)92= 
146.094^*94. Pour la troisième fois on a use 
d artifice^ on a arrangé le compte des dépen- 
ses. Il suffit, pour s'en rendre compte, de com- 
parer le compte «Profits et Perles» (page 18 
du Rapport que nous citons) aux «dépenses» 
accusées à la page 11 du même document; on 
a fait disparaitre, tout ce qui gênait. On 
avait dépense, par exemple, au chapitre des 
Constructions générales 1.948.678^» 89, en 
1897, on n'a retenu de cette dépense que ce 
qu'on a voulu, 62.626*^78, et tout le reste a 
été considéré comme un gain, un emploi pro- 
ductif du Capital, dont la totalité a été passée 
à Tactif de la Compagnie. Regrettant même 
sans doute de n'avoir pas eu plus tôt l'idée 
d'un procédé aussi commode^ on lui a donné 
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un effet rétroactif, et on l'a applique aux exer- 
cices précédents, de 1895 et 1896, ainsi qu'on 
peut s'en convaincre à la même page 1 1 du 
dit Rapport. C'est ce que le Conseil a humo- 
ristiqueraent qualifie «Dépenses en inversion 
•de capital». 

Pour certains autres chapitres de dépenses, 
on s'est contente de les diminuer tout simplcr 
înent, comme par exemple le Service de santé 
qui a coûte 53.914^,85 d'après la page 11 
du rapport, et qui ne figure plus que pour 
19.880^81 anx Profils et Pertes, ou les Mé- 
dicaments^ dont la dépense de 30.741^10 a 
etë complètement supprimée à ce compte. 
Tels sont les procédés financiers employés par 
le Conseil d'Administration pour faire ressor- 
tir un bénéfice, et conduire à la distribution 
d'un dividende, nécessaire pour maintenir le 
cours des actions, et qui doit servir d'appât à 
de prochaines émissions. 

Laissant de côté la légitimité de ce systè- 
me, examinons simplement quelles doivent en 
être les conséquences dans l'avenir. La Com- 
pagnie de Mozambique, qui ne possède plus 
dans son Portefeuille que 60.540 actions du 
Beira Railway, n'aura pas l'occasion d'en ven- 
dre encore 100.000 une deuxième fois, la 
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ressource du premier expédient, employé en 
1896, est donc épuisée. En admettant qu'elle 
continue à maintenir son cre'dit, par ces moyens 
artificiels, de manière à obtenir encore des 
émissions avantageuses de la fraction de son 
capital restant à appeler, si, par ailleurs, ou 
fait en Afrique des déficits annuels compa- 
rables à celui de 1897, il est bien certain 
qu'elle aura vite e'galement anéanti cette ré- 
serve, surtout si elle persiste dans la distri- 
bution de dividendes. Il est donc facile de 
()rëvoir mathématiquement, que dans un dé- 
lai de quelques années, plus on moins court 
suivant le plus on moins de prodigalité de la 
gestion d'Africpie, toul le capital de la Com- 
pagnie aura été absorbé. A vrai dire le Con- 
seil prétend bien qu'il n'aura pas e'té perdu, 
main simplement ainverti^^ suivant l'heureuse 
expression du rapport de 1898, autrement 
dit converti en approvisionnements ou en tra- 
vaux productifs dans l'avenir. Le denier bil 
an accuse déjà, pour cette transfonnation du 
capital, en outre de l'achat de la concession 
(Propriétés et droits acquis^ 5.598,000 ^J et 
des de'penses d'installation fl,191.108^Jy une 
dépense respectable de 834.687^ de maté- 
riaux, et 2.505.202^ de constructions et édi- 



' ■ .-■ -f»! 



LA COMPAGNIE DE MOZAMBIQUE 69 

fices, en Afrique. Malheureusement chacun 
sait à quelles de'prëciations sont sujettes, sur- 
tout dans les zones torrides, les matières qui 
constituent de pareils approvisionnements; 
quant aux travaux effectués, nous les avons 
consciencieusement examine's, et nous en con- 
naissons bien la valeur intrinsèque, ainsi que 
le produit qu on en peut espérer. Si le Con- 
seil d'administration est bien certain que cette 
valeur et ce produit éventuel sont en rapport 
avec les sommes dépensées, pourquoi, neglige- 
t-il donc de renseigner en détail les action- 
naires en donnant la nomenclature, les con- 
ditions d'établissement le prix de revient, et 
l'utilisation prévue de chaque travail.^ Pour- 
quoi ne produit-il pas l'Inventaire général des 
Constructions, matériaux, et approvisionne- 
ments, dont la production doit appuyer le Bi- 
lan et le Compte de Profits et pertes, con- 
formément à l'article 53 des Statuts.^ Si 
quelque actionnaire, ayant des loisirs, dési- 
reux de rendre compte de visu de cette ques- 
tion si importante, allait fait un petit voyage 
en Afrique pour examiner les Constructions 
et Edifices de Beira et Macequece, qui repré- 
sentent déjà 2 millions et demi du capital, il 
n'aurait pas besoin d'être «du bâtiment» pour 
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constater le résultat déplorable de la famease 
hnenicTt d(S capitaL et si. a S4:»d retour, il 
aTait le choix entre le capital tout simple ou 
inrertî à la mode de la G>mf«a^îe de Moiam- 
bique, il n'est pas douteux qu'il o|:iterait pour 
le premier. 

Dans de pareilles conditions il n'est que 
trop sûr que b Compagnie court ineVitable- 
ment a sa perte, dans un délai de quelques 
années, si elle ne parvient pas à obtenir des 
résultats [positifs en Afrique: or elle ne peut 
y arriver que par deux movens. une augmen- 
tation sensible de ses recettes, ou une dimi- 
nution considérable de ses dépenses. Exapii- 
nons donc les receltes et les dépenses, en 
prenant par exemple comme base d'études 
Tannée 1897, la plus favorisée comme pro- 
duits. Les recettes ont présenté un accroisse- 
ment inespéré dû: 1^ à des plus values subi- 
tes considérables sur les Douanes et sur les 
Concessions de terrains. 2^ à des augmenta- 
tions progressives, plus faibles mais générales, 
sur toutes les autres branches, sauf toutefois 
sur les Mines et les Impôts sur la population 
indigène. — Les Mines qui avaient donné en 
1895, 74.388^08, et 101.485M7, en 1896, 
n^'ont plus produit que 28.191^86 en 1897. 
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Le Mussoco a également présenté une dimi- 
nution, et Fimpôt de palhote est descendu de 
353.136^94 en 1696, à 215,251',66 seule- 
ment en 1 897. — Ces re'sultats conformes aux 
conditions d'occupation des territoires et à la 
situation minière que nous avons fait connaî- 
tre, ne susprendront pas les lecteurs, et les 
conflrmeront, par des chiffres, dans l'opinion 
qu ils auraient tort de partager la confiance 
du Conseil de la Compagnie sur la possibilité 
prochaine de rendements importants sur les 
Mines du Manica ou sur les impôts indigènes 
d'occupation. Les augmentations que nous 
avons appelées progressives, résultent du mou- * 
vement de la population de Beira, et portent 
sur des matières peu susceptibles de produire 
de forte&plus values immédiates, telles que les 
Postes, les impôts du Timbre, l'impôt foncier 
etc. Ce n'est pas non plus sur ces chapitres 
qu'on peut s'attendre à de rapides et consi- 
dérables accroissements de recettes. Restent 
les. Douanes et les Concessions de terrains. 
Pour ces dernières, les résultats obtenus en 
1897, ne se raportent à des concessions ni 
minières ni agricoles, mais uniquement aux 
cessions de terrains urbains, de talhoes, faites 
à Beira, en nombre considérable, par l'admi- 
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nistration d'Afrique en 1897. Mais le bénéfice 
apparent qui en est résulte n'est malheureu- 
sement qu'un trompe — l'œil, qui masque 
une aliénation dëplorablement prématurée du 
domaine de la Compag^iie, effectuée dans des 
conditions désastreuses pour l'avenir.* Il est 
en tous cas passager et occasionel, et ne se re- 
produira ni en 1898 ni de longtemps sans 
doute. En fin de compte, l'augmentation con- 
sidérable sur les droits de Douanes résulte 
d'un ensemble de conditions favorables, que 
nous avons énumérées, dont le plein effet est 
déjà produit. On aurait donc tort de suppo- 
ser que cette augmentation va continuer à 
progresser dans les mêmes proportions que 
précédemment; les résultats de 1898, déjà à 
peu près connus, qui sont sensiblement les 
mêmes que ceux de l'année précédente, con- 
firment que ce qui était acquis en 1897 de- 
meurera sensiblement stationnaire, tant qu'un 
fait nouveau important ne se sera pas produit. 
Donc, si la Compagnie de Mozambique, se 
maintenant dans son programme, reste sim- 
ple spectatrice des essai;» de colonisation ou 



* Coosalter la note n.* S, Coocessions, en fio du rolume, 52* 
partie. 
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de développement qui peuvent se manifester 
spontanément sur ses territoires, on peut dès 
maintenant affirmer qu'elle a déjà atteint sen- 
siblement son maximun de recettes. 11 ne lui 
reste, pour éviter la ruine à laquelle son ad- 
ministration la conduit, qu'une unique res- 
source: Réaliser au plus tôt de sérieuses éco- 
nomies. Et il est facile de démontrer que la 
chose est aussi aisée à accomplir quelle est 
urgente. 

Sans envisager les dépenses en Inversion 
de Capital^ qui jouent un rôle si utile dans 
rétablissement des bilans^ dépenses que l'ad- 
ministration pourra toujours supprimer ou ré- 
duire quand les actionnaires l'ordonneront, 
examinons simplement celles que le Conseil 
a qualifiées ai obligatoires^ sous la rubrique 
Dépenses d' administration (page 1 1 du Rap- 
port, 1898). 

L'administration d'Afrique, qui avait régu- 
lièrement coûte 1.500.000^ environ, par an, 
depuis 1893 jusqu'à 1896 inclusivement, a 
tout à coup dépense 1 million de plits^ soit 
2.500.000^ en 1897. 

Et quels sont les chapitres qui ont soudai- 
nement occasionné ce surcroit de dépenses? 
Les traitements^ les gratifîcatio?is^ les dépen- 
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ses de voyages ^ et les dépenses générales. Ces 
dernières, qui ont ëtë de 433.660^42 en 
1 895, et de 37 1 .925 ',54 en 1 896, atteignent 
692.467 ',83 en 1897. Mais a Dépenses gène- 
ralesn voilà une dénomination un peu vague. 
Si on remarque que les comptes joints au 
Rapport du Conseil ont des chapitres spé- 
ciaux, comme celui des Exploitations directes^ 
par exemple, pour spécifier des dépenses an- 
nuelles de 676', 16 seulement, on doit tout 
naturellement supposer que l'administration 
n'a pas manque de justifier quelque part, en 
détail, cette énorme ^dépense générales de 
692.467 ',89. — Or il n'en est rien; on peut 
chercher dans le Rapport du Conseil, ou 
s'adresser aux Comite's de Paris et de Lon- 
dres, et sans doute aussi à l'administration 
de Lisbonne, sans pouvoir obtenir le moindre 
éclaircissement sur ce point. Comment se dé* 
compose cette dépense, à quoi se rapporte- 
t'elle en détail? C'est un mystère auquel la 
foi doit croire sans l'approfondir; aussi, com- 
me nous n'avons pas réussi à le pénétrer, 
nous manquons d'éléments d'appréciation, et 
nous nous bornons à constater que les com- 
ptes présentent pour près de 700.000' de 
dépenses non expliquées. Hereusement nous 
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sommes plus renseignes sur le reste. Si tou- 
tes les dépenses de Personnel se sont accrues 
dans des proportions vraiment extraordinai- 
res en une seule année, si les traitements pas- 
sant de 95 1,1 60^71 en 1896, à 1.384.216^88 
en 1897; ont augmente de 50 Yoî s* ^^^ 
frais de voyages passant de 78.122^99, à 
152.427^45, ont presque double, et les^r^:- 
tifications a quintuple'» allant de 37.786^34 
en 1896, à 160.027^,90 en 1897, on aurait 
tort de supposer que ces exce'dents de dé- 
penses sont l'indice que la Compagnie a dou- 
blé son personnel d'Afrique. Nullement; la 
cause de ces augmentations peu ordinaires, 
est beaucoup plus simple, l'administration a 
conservé le même personnel, seulement elle a 
voulu sans doute qu'il fût le premier à profi- 
ter des bonnes recettes; quant aux actionnai- 
res ils viendront après, s'il en reste. Mais, 
comme sur ce point on aurait peine à croire 
la realité si nous nous bornions à des rensei- 
gnements généraux, il est nécessaire de citer 
quelques faits précis. Jusqu'en Février 1897, 
la dépense mensuelle, pour les traitements 
du Personnel d'Afrique, se maintenait, depuis 
de longs mois, stationnaire entre 70.000^ et 
80.000^ — A ce moment un nouveau Gouver- 
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neur arrive à Beira, et d'un seul coup, en 
Mars, cette dépense de Personnel monte à 
1 00.000 ^ et pendant le même mois, en ou- 
tre, ce Gouverneur généreux fait distribuer 
aux agents, 12.000' de gratifications, c'est à 
dire la somme qu'on mettait 6 mois à dépen- 
ser dans le même but, précédemment. Si on 
examine le détail, on constate, par exemple, 
que le Service des Finances, dont les traite- 
ments mensuels s'élevaient, au total, à 5000' 
au début de Tannée 1897, dépassent 10.000' 
vers la fin ; qu'au Service du Secrétariat du 
Gouverneur, cette dépense monte de 2.500 ' à 
4.500', etc. .; en pénétrant plus à fond en- 
core on relève, comme explication de ces ex- 
cédents, que tel agent, parti d'Europe en 
Janvier 1897, avec un engagement pour ser- 
vir dans la colonie au traitement mensuel de 
750', touche réellement 1250' en Février, 
1750' peu après, et finalement 187 5 'en fin 
d'année, — ou encore que tel chef de circons- 
cription dont le traitement mensuel ofjicielj 
conforme a son contrat d'engagement et aux 
prévisions du Budget voté, pour son emploi, 
est: traitement 1000^ y gratification 260^ re- 
çoit en réalité: traitement lOOOK gratifica-- 
tion ordinaire 250^, gratification extraordi^ 
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naire 137^,50^ supplément d intérim ÔOO^^ 
au total 1887^50, au lieu de 1250 ^ Quant 
à ces gratifications^ dont on fait un tel usage, 
voici la comparaison entre les précisions Bud- 
gétaires autorisées comme de'penses par l'As- 
semblée générale, et les de'penses qui ont 
été réellement effectuées par l'administration 
d'Afrique : 



Budget de 1897, chap. VII, 29 



o 



GRATIFICATIONS 

Au Curé de Beira 1.333^,33 

5 o/o sur rendemeQt des Douanes^ prévu à 

1.260.000' 62.500^00 

GratiftcalioHS a tout le Personnel 5.555',55 

Total autorisé 69.388^,88 



DEPENSE EFFECTIVE 

5 ®/o sur rendement des Douanes, réalisé à 

1.654.38«ï,35 82.7I9',1 1 

Gratifications au Personnel 77.308',8() 

Total dépensé 160.027^,91 



Inutile de citer d'autres exemples, ceuxci 
suffisent pour démontrer que ces augmenta- 
tions de dépenses sont dues à des gaspillages 
que la situation financière de la Compagnie 
de Mozambique est fort loin de justifier, et 
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auquels il est aussi facile qu'indispensable d'ap- 
porter un prompt remède. — Peut-on com- 
pter sur le Conseil pour cela ? Malheureuse- 
ment non, car dans son Rapport que nous 
avons pris comme base d'ëtudes, il ne se 
contente pas de couvrir de tel abus, il ne dis- 
simule même pas son intention de les consa- 
crer par l'usage ; pour ne pas desobliger sans 
doute quelques personnalités administratives 
qui en ont la responsabilité', il qualiQe ces dé- 
penses d'obligatoires, et il propose dans le 
Budget nouveau de régulariser ces irrégulari- 
tés, en les prenant comme bases des dépenses 
de l'avenir, pour ne pas toucher peut-être aux 
privilèges abusifs dont jouissent quelques pro- 
tégés d'Afrique. Dans ces conditions les action- 
naires peuvent être bien certains du sort qui 
attend la Compagnie de Mozambique, s'ils 
n'avisent eux mêmes aux moyens de rompre 
avec les errements suivis jusqu'à ce jour par 
son Administration. 



Va 



Résumé 



En résume, si nous avons été clair, nous 
pensons avoir démontré que pendant ses six 
années d'existence, jusqu'à ce jour, la Com- 
pagnie de Mozambique n'a encore réussi ni à 
déterminer, ni même à préparer, le dévelop- 
pement économique des territoires qui lui 
ont été concédés : Elle n'explore pas sa con- 
cession, elle l'occuge à peine, elle s'est établie 
simplement à Tembouchure du Pungue, à 
Beira, comme une sorte de concierge mariti- 
me à péage, à la porte la plus proche de la 
Rhodésie. Sur son propre domaine elle attend 
tout des initiatives privées, se bornant à 
recueillir des taxes sur le mouvement qui 
peut spontanément s'y produire, jouant, de 
parti pris, un rôle passif. Financièrement, 
cette incapacité, ou nonchalance, admistra- 
tive, à donné jusqu'à présent comme résultat 
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des excédents de Dépenses sur les Receltes, 
des déficits^ g^randissant d'année en année. 
Cependant le Conseil d'adrainistration« préoc- 
cupe avant tout de spéculation, pour mainte- 
nir le crédit de la Compagnie, masque cette 
sombre situation derrière la distribution d'un 
dividende, discutable, reposant sur un pro- 
duit fortuit, résultant d'opérations acciden- 
telles, étrangères au but de la Société. Expé- 
dient d'un jour, d'autant plus illusoire que 
rien n'a été préparé pour le remplacer, de- 
main, par des produits réguliers et normaux. 
L'Insuccès est donc complet. Il nous reste 
à en anaivser les causes. 



y^i 



CHAPITRE IIP 



I. Causes d'Insuccès 



Les causes de Tinsuccès de la Compagnie 
de Mozambique sont multiples, mais elles se 
ramènent toutes à deux faits primordiaux : 
administratio7i déplorable^ absence de contrôle. 
Le premier fait découle, dans une large me- 
sure, du décret de concession qui ne laisse 
pas aux actionnaires, comme nous lavons vu, 
la liberté absolue du choix de leurs représen- 
tants au Conseil d'administration; le second 
est le résultat de 1 inertie des Comités de Pa- 
ris et Londres, et de l'ignorance dans laquelle 
les actionnaires sont tenus de la situation 
réelle de la Compagnie. 

Dans son récent ouvrage sur les Compa- 
gnies privilégiées de colonisation de l'ancien 
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régime, en France, ir Chailley-Bert * a cons- 
tate, qu'en dëpit des privilèges, faveurs, as- 
sistance pécuniaire, qui ont ëtë prodigues a 
un grand nombre de ces entreprises, Gnanciè- 
rement elles ont toutes abouti à la ruine: «Ce- 
«Ioniser, dit il (page 132), est une œuvre hë- 
arissëe de difficultës, quand on rëflëchit à ce 
«qu'elle exige de qualitës: discernement, pre- 
«voyance, souplesse, fermetë, persëvërance on 
«s'ëtonne moins des ëchecs qui jalonnent, à 
«intervalles rapproches, la grande route de 
«lu colonisation. Les Compagnies de colonisa- 
ation ëtaient-elles à la hauteur de la tâche 
«qu'elles assumaient? La rëponse n'est pas 
«aussi embarassante qu'on pourrait le croire; 
aces Compagnies n'ëtaient pas à la hauteur 
«de leur tache.» Et de quelle manière prëcise 
s'est manifestëe cette insuffisance qui a amené 
un ëchec gënëral? M*" Chailley-Bert, par son 
expose, ou par des citations empruntëes aux 
Rapports officiels charges d^apprëcier la ques- 
tion, nous ëclaire ëgalement: ^La Direction 
n'a pas d unité Ji^ «souvent même elle n'a ni 
sagesse ni prudence» (page 135). Ces Com- 



1 Lei Compafi^nies de Colonisation sous TaDcien régime, peut 
Joseph Chaillej-Bert — Paris, A. Colin et Compagnie (1898). 
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pag^nîes sont entre les mains de financiers, et: 
«L'esprit de finances qui rétrécit les vues, 
(ccomme Tesprit de commerce les étend, s'em- 
«para de la Compagnie et ne la quitta plus. 
a Les Directeurs ne songèrent qu'à tirer de 
<ir argent des droits cédés en Amérique^ en 
m Afrique^ en Asie^ à la Compagnie. Elle de- 
«vint une Société de fermiers plutôt que de 
«négociants» (page 139) — Elles furent «pro- 
digues dans leur gestion, ladres dans leurs 
entreprises» (page 185). — Certaine Compa- 
gnie, a été f comme abandonnée au moyen de 
ce que aucun des associés ne s'est donné le 
soin d y songer» (pag 135). — «Les Directeurs 
«sont tout puissants, et loin de mettre les 
^^actionnaires au courant^ de faire en quelque 
«sorte leur éducation commerciale, ils les tien- 
«nent dans l'absolue ignorance de leurs actes. 
«Une fois embarqués dans cette conduite il- 
« légale, il ne leur est plus permis d avouer des 
iLcrreurs ou des échecs; ils ne peuvent plus 
^proclamer que des succès^ qu annoncer et dis- 
attribuer des bénéfices. Ces bénéfices înêmes ils 
aies inventent parfois^ ils les prélèvent sur les 
iicapitauxTii (page 138). — Voilà pour les Di- 
recteurs, les Administrateurs de Conseils, les 
dirigeants en un mot, et pour les actionnaires 
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(les associes) — quant aux administrations lo- 
cales, leur faute commune essentielle a ete 
dans un mauvais système des concessions^ base 
de la colonisation et de la mise en valeur. 
«Toute la lëg^islation sur le régime des terres 
«aux Colonies, a pour base la concession, on 
«peut dire gratuite, tant est modique le prix 
«ou la redevance stipulée par le concédant, 
«c est à dire par la Compagnie. C'est la une 
«pratique peu favorable au développement 
ades Colonies. Après des observations nom- 
«breuses et indiscutables, c'est aujourd'hui 
«un point acquis à la théorie, qu'ordinaire- 
«ment, la vente des terres, est, pour beau- 
«coup de raisons, preTe'rable à la concession 
«gratuite» (page 140). Les Directeurs de cer- 
taines Compagnies, avaient interdit fort sa- 
gement «aux concessionnaires, de céder à 
«titre onéreux leurs concessions avant de les 
«avoir occupées pendant six années consécu- 
«tives (ordonnance de 1680) et d'en avoir dé- 
«frîché et mis en valeur au moins le tiers. 
tCes réglementations étaient fort sages, mais 
a elles restaient le plus souvent inappliquées ]> 
(page 141). 

«Il y a peu d'ordre, jusqu'à présent, écrit 
«le roi à l'intendant Deslandes (en 1703, 
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«26 Décembre) dans la concession des ter- 
«res de St Dominique; les gouverneurs les 
«ont accordées aux habitants qui les ont 
«demandées, sans examiner s'ils étaient en 
«état de les faire valoir» (page 142). «Les 
«administrateurs consentaient des conces- 
«sions excessives; les habitants ne les culti- 
«vaient pas ou même en trafiquaient» (page 
144). Enfin, pour achever, absence de con- 
trôle, «Personne ne s'en charge» (page 187). 

Or le résultat financier final a été que, 
«nulle part les capitaux engagés n'ont été 
upendant une période de quelque durée con- 
« venablement rémunérés » (page 166) — et 
que «ces Compagnies, après des vicissitudes 
«diverses, ont toutes abouti à la^ruiney^ (pa- 
ge 165). 

Quand on examine de près les actes de 
l'administration de la Compagnie de Mozam- 
bique actuelle, on est bien forcé de reconnai- 
tre que cette Compagnie mérite toutes les 
critiques adressées à ses devancières dont 
quelques unes remontent à plus de 200 ans, 
et il n'est malheureusement que trop logique 
de craindre que les mêmes causes, n'amènent, 
des effets analogues. 

S'il est toujours difficile de coloniser, cette 
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difficulté [teut se preseoter a <Jes <legr» Lien 
Tviabies. Avec une c^mlree déjà conoue ou 
d'une expl>râtî<:»n i'acWt, relatÎTeroent salu- 
bre. f-CfS<<edjint un se*] ricbe. ux»e f^^pulatîoD 
indîgràe îmj*<:«rtitnte et $*«:*uiDÎse. habituée a 
certains traT^ux a^^^les. quelque f^eu adon- 
née a un Ci>mn[ienL*e et a une industrie quel- 
cc«nques. si on f^:ts>rdr d autre part des capi- 
taux, et un recTutennent assure et abondant 
de c<>lons sérieux, 1 œu^ re dV^^cupation, de 
mise en Taleur. d'exj-loiîation. et de CL4onisa- 
tien est relativement aisée. Le prc4>lt-me se 
c<:<nplîque par chacun de ces eTt-menls de 
suctt-s qui fait défaut. Pîur la G[«mpagiiîe de 
Meiambique on f^eut donc dire que la diffi- 
culté atteint sî^n maximum. fHJÎsquelle ne 
f^c-ssède aucune de ces c^:«nditions favorables: 
Les territoires qui lui sc»nt cc»ncedes sont en 
^ande partie inexpk'-res. et en gênerai très 
nuilsains: elle ne f»c«urrait txvuper les seules 
reg-ions qui p«:tssèdent une [H:fpulatii*n iudi* 
çerie importante, quen entreprenant des opé- 
rations militaires très onéreuses, de succès 
fbcertain: elle ne renccntre ni apicultures, ni 
c^-^umierc-e. ni industrie préexistants: si elle 
tr,*!jTe des capitaux pN>ur si^uscrire ses actions 
l^/ur lesquelles elle fait esf^erer un béne'fice 




LA COMPAGNIE DE MOZAMBIQUE 87 

de spéculation, par contre il parait impossible 
d'en trouver pour les créations agricoles ou 
minières, qui doivent être la source de ses fu- 
turs profits ; elle ne possède pas de main 
d'œuvre indigène, pas plus que de colons sé- 
rieux. Dans de pareilles conditions la re'ussite 
de l'entreprise qu'elle poursuit, exigerait, de la 
part de son administration des qualités et une 
compétence exceptionnelles. 

Or sans insister sur ce point ni toucher à 
des questions de personnes, on est bien force' 
de reconnaitre, qu'en bloc, l'administration 
de la Compagnie de Mozambique, tant à Lis- 
bonne qu'en Afrique, a suffisamment prouvé 
son incapacité. Si l'influence des Comités de 
Paris et Londres pouvait s'exercer librement 
au sein du Conseil, peut être ces Comités 
constitueraient ils un pouvoir prépondérant 
plus apte à surmonter les difficultés que ren- 
contre l'œuvre de la Compagnie. Malheureu- 
sement, numériquement d'abord les adminis- 
trateurs 'des Comités sont en minorité, de par 
la charte, et ensuite ils sont Français et An- 
glais, c'est à dire en rivalité coloniale, politi- 
que et financière, dans les régions du Sud de 
l'Afrique, aussi bien sur les territoires de la 
Compagnie de Mozambique que sur ceux qui 
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les avoîsinnent. La coiise([iieiice déplorable 
est de cre'er au sein du Conseil le iléfaut 
d*u7ule\ qui à déjà paralyse les anciennes 
Compagnies de colonisation, et de laisser les 
éléments finaneiers extérieurs, desunis, com- 
plètement de'sarmes en face de l'ele'ment ad- 
ministratif intérieur. Les administrateurs sont 
aussi surtout des financiers, et il faut croire 
cpie définis 200 ans «l'esprit de finances» 
reste le même, car nous avons constaté, en 
examinant le parti tire' de la concession de la 
Compagnie, que ces financiers n'ont voulu ad- 
mettre d'autre objectif que la perception de 
droits, ou le prélèvement d'impôts sur les bé- 
néfices éventuels des exploitants futurs, re- 
nonçant de parti pris à la mise en valeur, à 
l'exploitation de la concession, à ses avanta- 
ges commerciaux. N'ayant aucune influence 
dominante, et n'exerçant même aucun contrôle 
sérieux sur l'administration, ces administra- 
teurs ne peuvent que subir ses fautes, s'asso- 
ciant par inertie et impuissance à X^pi^digalilé 
de sa gestion, Var compensation, pour faire 
les économies qu'ils sentent bien nécessaires, 
ils ne peuvent que s'opposer aux velléités d'ac- 
tion devant entrainer des dépenses, et devenir 
ainsi également ladres dans les entremisses. 
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De ce rôle des administrateurs on peut con- 
clure aise'ment dans quelle mesure les autres 
associés^ les actionnaires sont renseigne's, te- 
nus au courant, mis en état en un mot de 
suivre utilement et de contrôler la marche de 
Tentreprise. Parmi ces actionnaires un cer- 
tain nombre sans doute, les principaux, ne se 
font pas d'illusions sur le résultat final pro- 
bable. Mais que leur importe à ceux-là, ce 
sont des financiers pour les quels la question 
se résume dans la spéculation. Ce qu'ils de- 
mandent, c'est que la Compagnie conserve 
uue bonne apparence aux yeux du Public, du 
crédit, que l'action monte, et se répande, et 
que cela dure le temps nécessaire pour qu'ils 
puissent se défaire peu à peu de leurs titres 
avec bénéfice — après eux le déluge. Les au- 
tres, les petits porteurs qui ramassent, les 
yeux fermés, les titres mis en circulation par 
les premiers, comment pourraient-ils se ren- 
dre compte effectivement de la valeur de la 
concession, de l'habileté des administrateurs 
à en tirer parti, des chances de réussite de 
l'affaire? Ils n'ent ont certes, pour la plupart, 
ni le loisir ni les moyens. Dans les affaires de 
ce genre, en dehors des lanceurs, des promo- 
teurs, les capitaux proviennent de la foi aveu- 
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M^is [/*;.ijr Ir.U'ï ces 'jriccicj, ['ârtî pris cons- 
' ieri»: ofj i^noTcirire. on ne [»eut que s'attendre 
^ ce que aucun ne se soit donne le soin d'y 
[.enser.. si un conln'ile se'riirux, claîrvoTant 
et in^le'(,end:int, ne les renseigne. — Or, a la 
Oinip:j:çnie de Mozambique comme dans les 
anciennes Compagnies semblables, de ce con- 
trôle If personne ne se charge j. A vrai dire un 
essai de contrôle a ete' tente': en 1897, après 
bien des difficultés et une vive opposition 
d'une partie du Conseil d Administration, le 
Comité de Paris avait réussi à faire envoyer 
a fceira un Inspecteur français. — Nous savons 
mieux que personne [lourquoi, après quelques 
mois, ce poste a ete su[>prime'. Le Contrôle 
fonctionnait avec trop d'indépendance et de 
clairvovance, il e'iait o:ênant. 

La conséquence inévitable de cet ensmble 
de conditions est que, â la faveur de ces dis- 
senssions intérieures du Conseil, a la Compa- 
gnie de Mozandiique aussi, «les Directeurs», 
ceux rpii exécutent ^'ont été tout puissants» 
et qu'ils en ont abusé. Si on compare les pré- 
visions, les promesses, les affirmations formel- 
les rn^me, contenues dans les Rapports fournis 
rlannée en année aux actionnaires, depuis 
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1893 jusqu'à 1897, avec les résultats que 
nous avons exposes, il est facile de se rendre 
compte du parti-pris d'optimisme qui a en- 
traîne le Conseil à des enonciations assez aven- 
turées. 

Laissant de cote les années du début pen- 
dant lesquelles on ne peut guère, en eflet, for- 
muler que des espérances et passons, à l'an- 
née 1895. Déjà le Rapport du Conseil pour 
cette année là, annonce des résultats positifs. * 
Daprès ce document la colonisation s'établit, 
et Macequece contient une ^population assez 
importante* d'emigrants portugais (page 5). 
On a également obtenu aune solution complète 
et satisfaisante de la question indigèney) (page 
32). a Dans les tenitoires tous les indigènes 
S07it compléteinent soumise) (page 6). a^L'agri- 
culture aurait déjà acquis un développement 
sensible^ si les sauterelles n'avaient pas envahi 
le pays en si grand nombrey^ (page 8). — On 
avoue bien que la défense du rivage sur lequel 
Beira parait avoir ete imprudemment bâtie, n'a 
donne, par les moyens employés jusqu'alors, 



^ Rapport sur radministration de la Compagnie de Mozam- 
bique, en Afrique pendant Tannée 1895 (Traduction française) — 
Paris, Chaix, 20 Rue Bergère, 1896. 
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uque des dépenses constantes sans résultats sa- 
tis faisants et permanents»^ mais aussitôt on 
rassure les actionnaires; le Gouverneur, dit on, 
ua établi un système de Suf^'eillance pernia-' 
i'nente pendant les époques critiques^ afin de 
u pouvoir parer rapidement à tout danger-» 
rpage 4j. Ainsi quon se tranquillise, si les 
propriétaires riverains du Pungue, pour em- 
péclier les dunes de sable, qui constituent leur 
propriété, d'être balayées et emportées avec 
leurs maisons, n'ont plus un obstacle matériel 
qui coûtait fort cher et ne servait de rien, 
contre les terribles envahissements des ma- 
rées equinoxiales, en revanche on sui^'eille ri- 
goureusement les débordements! — En fin de 
compte la recette totale en Afrique a été de 
1.423.001 ', et la de'pense pendant la même 
année 1.767.467'; retranchant de cette der- 
nière 371.398', qualifiés dépenses extraordi- 
naires^ il ne reste, pour les frais ordinaires, 
que 1.396.069', de telle sorte que «*Si les 
iivues de la Compagnie n'étaient pas plus lar- 
<iges^ l' administration actuelle de son terri- 
utoii'c serait suffisante pour donner un solde 
a positif en Afrique^ et distribuer dès à pré- 
ce sent un dividende à ses actionnaires y sans 
«que les habitants souffrent ni se plaignent» 
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(page 4). Extraire d'Afrique, après moins de 
3 ans d'occupation, un dividende^ sans dou- 
leur pour les colons^ voilà en effet un résul- 
tat bien alléchant pour les capitaux engage's, 
et surtout ceux à venir. 

En 1896, c'est encore mieux, le Rapport 
du Conseil est un chant de victoire.* La colo- 
nisation nationale se déterminer (page 1); On 
peut dire que les territoires de la Compagnie 
se maintinrent eii paix pendant l'année écou- 
lée* (page 32), a^la tranquillité absolue qui a 
toujours régné dans tout le territoire^ consti- 
tue un fait de la plus grande importances^ 
(page 33). Il est vrai que le même Rapport, 
parlant de l'impôt de Mussoco, contient (page 
11) un renseignement assez contradictoire: 
npour donner le re7idement que légalement il 
ii(cet impôt) doit produire^ il est indispensable^ 
t comme pour l'impôt de paillote y (|ue le Barue 
soit domine et le Zambèze complètement pa- 
cifie». Mais là il s'agit de de'monlrer aux 
actionnaires que ces impôts, qui n'ont encore 
donne que de faibles produits, doivent être, 



^ Rapport et balance des comptes, présenté par le Conseil 
d'administration. (Traduction française) Paris. Chaix, 20 Rue 
Bergère, 1897. 
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dans l'avenir, une vraie fortune pour la Com- 
pagnie; on a promis, par exemple en 1894 
(Rapport du Conseil, page 8) que la recette de 
palhote produirait procAainement 1.828.000' 
annuellement, et en 1896 on n'a recueilli que 
350.000' environ, et seulement 215.251', en 
1897. Il est donc avantageux d'avouer, pour 
expliquer ces mécomptes, que l'occupation et 
la soumission du pays ne permettent encore 
que des recouvrements imparfaits. En ce qui 
concerne l'agriculture ou a aussi toute satis- 
faction iil*exploitatio7i agricole se développey>^ 
dit-on (page 1 j, et en effet on cite (page 3 1) 
les exploitations existantes. Malheureusement, 
elles ne sont pas nouvelles, il y en a quatre^ pas 
une de plus, et elles avaient déjà e'ië citées l'an- 
née précédente: Gorongoza^ Luabo^ Arriaga^ 
et Raposo. Il semble qu'on emploie à la Mo- 
zambique, pour ces quatre figurants agricoles^ 
le procède ingénieux des petites scènes de théâ- 
tres pauvres, où les mêmes personnages entrant 
par une coulisse ressortant par l'autre, et re- 
commençant plusieurs fois de suite, passent et 
repassent, comme une chaine sans fin, sous les 
yeux 'des spectateurs, pour donner à la figu- 
ration l'illusion du nombre. Chaque année, 
dans chaque Rapport, le Conseil d'administra- 
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tîon ne manque pas, depuis 1895, en se féli- 
citant des créations agricoles survenues sur 
les territoires, d'enumerer à nouveau les mê- 
mes quatre entreprises, déjà nomme'es. — 
C'est au fond peu important, ce qui Test plus 
c'est que l'administratic^n montre ces ex- 
ploitations, en voie de prospe'ritë, comme 
exemples, alors qu'en realite', malheureuse- 
ment elle ne sont encore rien moins que flo- 
rissantes. — En ce qui concerne Beira, nous 
voyons aussi dans le Rapport de 1 896, plus 
d'une affirmation formellement erronnee: mBei- 
ra continue^ dit-on (page 1 0), à être considérée 
comme la ville la plus salubre de la cote orien- 
ta ley>^\.dXid\s qu'effectivement tous |es mala- 
des de Beira qui le peuvent se réfugient pen- 
dantla saison chaude à Durban, dont les colli- 
nes constituent un sanatorium, sans équivalent 
à Beira ou sur le reste de côte. — Quantité 
de lots de terrains ont été a^ermés au cens 
de 1.000 re'is (5^55) par mètre carre» (page 
26). — Or, en fait, Beira comptait, fin 1897, 
270 lots de terrains concèdes, parmi lesquels 
une dizaine avaient ete' effectivement loues, 
ou plutôt vendus (fermage à 99 ans), à raison 
de ce cens exceptionnel de 1 .000 reis. — Mais 
en dehors de cette minime exception^ une cin- 
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qij2irilaine fJe lots privilégies payaient de 500 
a 200 reis par mètre carre, et tout le resic, 
la plus g r an rie majorité y 200 lots au moins, 
avaient ele aflennes definilivement pour 90 
ans, à raison, non pas de 1.000 reis (5'5d), 
ce qui sérail vraiment trop beau pour une 
ville si jeune, mais à un cen« infiniment plus 
mwJesle, compris entre oO à 100 reis^ c'est a 
dire 0^27 a 0^55. Les lecteurs qui ne pour- 
raient pas croire â une telle différence entre 
la réalité et ce quon annonce^ n'auront pour 
s'édifier, cpj a consulter le Bulletin officiel de 
la (>omf)a(^nie qui parait en Afrique, au cha- 
pitre ''(concessions de Terrains». 

Pour terminer, le Rapport conclut que, 
ainsi que cela avait été pre'vu l'année précé- 
dente, on a réalisé un bénéfice «qui permet- 
trait la distribution d'un dividende pour l'exer- 
cice 189(5;; (pfige *3i), cependant le Conseil 
propose de diflérer cette distribution apar 
prudence;) ("page 35^. 

Voila donc qui est positif et formel, on ne 
s'était pas trop avancé en promettant, dès 
1895, ([ue l'année suivante donnerait un bé- 
néfice, ce bénéfice existe. En effet nous cons- 
tatons bien cpie la Balance des comptes, au 3 1 
décembre, jointe au Rapport du Conseil, ac- 
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cuse un solde positif de 7ô9.161\ en or^ dit 
ce document. — D'où provient donc ce béné- 
fice? En examinant le Compte de Profits et 
Pertes^ annexe à la Balance, on voit que la 
recette totale, en Afrique, a ëte, pendant Tan- 
née 1896, de 2.202.272', et la dépense de 
353.379', pour l'administration d'Europe, et 
de 1.758.633', pour celle d'Afrique, au total 
2.112.012'; ce n'est donc pas là qu'il faut 
chercher Torigine de ce bénéfice. Il se trou- 
ve, presque entièrement, dans un produit de 
669.018', indiqué dans le compte de Profils 
et Pertes comme vente cT actions^ de timbres^ 
intérêts et divers. Ainsi, jusqu'à ce moment, la 
recette de la Compagnie a toujours été absor- 
bée, et au delà, par les dépenses, cependant 
on avait besoin de donner Tappat d'un divi- 
dende, on a donc eu recours à un expédient. 
Expédient en effet et des plus fâcheux, com- 
me nous allons voir: Quand la Compagnie a 
concédé à la Société du Beira Railway, la cons- 
truction et l'exploitation de la voie ferrée, en 
lui accordant ce privilège, garanti par l'inter- 
diction des lignes concurrentes dans un rayon 
de 100 kilomètres de part et d'autre de la 
voie, et qui comprend en outre d'immenses ces- 
sions gratuites de terrains sur toute l'étendue 

7 
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de son parcours, elle a reçu, en e'change de 
ces avantages conside'rables. un certain nom- 
bre d'actions de cetle Socie'te'. Au commen- 
cement de 1896, elle en possédait 160.540; 
cette valeur e'tait naturellement cotée encore 
très bas, 5 à 6 schellings seulement, puisque 
l'Exploitation débutait, et que la ligne n'était 
même pas achevée, mais on devait s'attendre 
à une plus value importante, à mesure que le 
trafic se de'veloppera. Ces titres constituaient 
donc essentiellement une précieuse réserve 
d'avenir, pour les actionnaires de la Compa- 
gnie de Mozambique. Or, si nous sommes 
bien informe', quelqu'un vint offrir de la part 
d'une Société anglaise, de prendre 100.000 
de ces actions au taux de 1 1 schellings l'une, 
ce qui fournissait au Conseil d'administration 
le moyen de présenter un bénéfice, non sans 
procurer d'ailleurs une excellente affaire à la 
Société anglaise, en faisant passer, à ce prix, 
les actions du Beira Railway du portefeuille de 
la Compagnie de Mozambique dans le sien — 
Le Conseil de Mozambique s'empressa d'acce- 
pter, et il put ainsi tenir sa promesse hasar- 
deuse d'un bénéfice en 1896. — Le fait se 
passe de commentaires, nous poserons simple- 
ment ce dilemme : Si le Conseil d'administra- 
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lion de la Mozambique, a confiance dans l'ave- 
nir de cette compagnie, il ne peut refuser la 
même confiance au Beira Railway, organe à 
monopole des transports attendus, aussi bien 
des territoires de la Compagnie que de ceux 
de la Rhodesie. L'aliénation des titres du Beira 
Railway, avant que cette entreprise ait eu le 
temps de se deVelopper, à la première occa- 
sion d'un bene'fice minime, constitue une réa- 
lisation déplorablement pre'maturée, et cet 
abandon du profit e'ventuel de l'avenir ne peut 
s'expliquer que par un besoin impérieux de 
faire argent, pour donner à la Compagnie une 
apparence de bénéfices immédiats^ coûte que 
-coûte. Pour se justifier d'avoir ainsi mange en 
herbe le ble des actionnaires, l'administration 
ne pourrait qu'alléguer que l'espérance de 
moisson n'est pas fondée, autrement dit qu'elle 
desespère de la prosperilë future du Beira 
Railway, et par conséquent de la Mozambique 
^elle-même. 

Pour Tannée 1897 nous ne reviendrons pas 
sur ce que nous avons expose précédemment, 
aux résultats financiers au V^ Janvier 1898, 
page 60 et suivantes. On a déjà pu se rendre 
compte que les fâcheux errements que nous 
relevons n'ont pas cesse d'être en usage à la 
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Compagnie de Mozambique^ dont les Dire- 
cteurs uînal embarqués^^ eux aussi, mnc peu- 
vent plus que proclamer des succès, annoncer 
et distribuer des bénéfices, y* quels que soient 
les résultats obtenus par leur mauvaise admi- 
nistration. 

Le dernier reproche adresse aux anciennes 
Compagnies de colonisation, est leur déplo- 
rable système des terres, ayant eu pour base 
la concession pour ainsi dire gratuite: acon" 
cessions à peu près gratuites, a des personna- 
lités hors d*etat de faire valoir, qui cher- 
chaient a en trafiquer simpleme^it, sans même 
les avoir occupées. ^^ Autant d'erreurs fonda- 
mentales, d'une actualile saisissante en ce qui 
concerne la Compagnie de Mozambique. 

Nous n'insisterons pas sur les étranges pra- 
tiques de l'administration en 1897, relative- 
ment aux concessions de talhoes à Beira.* En 
matière de concessions agricoles et minières, 
le principe a e'ie d'envisager d'abord, non la 
capacité à tirer parti, mais il faut bien le si- 
gnaler, et cela n'étonnera personne, unique- 
ment la nationalité et V influence des deman- 



^ Voir à ce sujet la note S, concessions, à la fia dn voliiiiie, 
2« partie. 
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deurs. — Facilite la plus grande, superficies 
considérables, accordées aux nationaux. — Di- 
fficultés énormes, surfaces restreintes concé- 
dées aux étrangers sans influence auprès de 
la Compagnie, mais pour les uns comme pour 
les autres, liberté absolue de ne tirer aucun 
parti. On se croyait tellement assuré que l'ini- 
tiative privée n'aurait besoin d'aucun stimu- 
lant pour tout faire, tout créer, qu'on n'a 
même pas pris la précaution d'imposer séri- 
eusement des conditions et des délais de mise 
en valeur, ou simplement d'occupation. Cela 
seulement suffirait à expliquer le marasme 
dans lequel nous avons vu s'éterniser l'agri- 
culture et l'exploitation des mines. Dans le 
Manica. par exemple, les agents de la Com- 
pagnie, les employés du chemin de fer, les 
g^ardiens (en attendant des Directeurs) des 
Mines, ce petit noyau de fonctionnaires per- 
uianents qui, avec quelques marchands ba- 
nians, constituent pour le moment toute la 
colonisation de cette vaste région, n'avaient 
encore, au commencement de 1898, d'autres 
ressources alimentaires que des produits de 
conserve, venus par Beira. Aucun des nom- 
breux concessionnaires qui, depuis plus de 
cinq années, ont obtenu de la Compagnie des 
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cessions graluiles de terraiirs dans cette ré- 
gion, sous pre'lexte d'agriculture ou d'élevage» 
n'avait même commence' la plus modeste cul- 
ture. Chacun attend, comme nous l'avons dît, 
la spcculalion, c'est a dire l'occasion de ven- 
dre sa concession sans lavoir même occupée. 
Il suffisait de passer la frontière, et d'aller à 
quelques kilomètres de Macequece, en terri- 
toire anglais, à llmtali, par rencontrer tout 
autour de cette ville naissante plus jeune que 
sa voisine portugaise, des fermes bâties, occu- 
pées, et travaille'es, dont les produits, basse^ 
cour et légumes, alimentaient régulièrement 
un marché public, et dès que l'achèvement 
de la voie ferrée, en Janvier 1898, a relie 
Macequece, à Umtali par rails, c'est encore 
cette dernière ville qui a aussitôt procuré aux 
habitants du Manica portugais, un commen- 
cement de comfort alimentaire. A quoi tient 
ce résultat? Tout simplement au système de 
concessions adopté par la Rhodésie: conces- 
sion large et immédiate à toute personne pré- 
sentant les garanties élémentaires, et mani- 
festant la volonté de travailler, de coloniser; 
obligation impérieuse d'avoir tiré parti dans 
un délai très court, un an par exemple ou 
même moins ; à défaut, déchéance impitoyable 
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de la concession qui retourne au domaine 
pour être de nouveau ce'dee à un autre occu- 
pant plus sérieux. Il n'y a pas à insister sur 
la supériorité pratique de ce régime, pour la 
colonisation.* 

Pour épuiser le sujet nous terminerons par 
deux mots, caractéristiques, sur le mode de 
concessions minières de la Compagnie de Mo- 
zambique. Beaucoup de ses contrats de ces- 
sions accordent aux concessionnaires dix an- 
nées pour exercer leur droit de démarcation 
de claims, avec l'obligation de commencer à 
travailler deux années seulement, (ou plus), 
après l'accomplissement de cette démarcation, 
sans spécifier la quantité de travail suivant le 
nombre de claims. Un concessionnaire de 
mines peut donc demeurer 12 ans dans Tina- 
ction, et, passé ce délai, il peut efl'ectuer telle 
quantité de travail qui lui convient. N'avions 
nous pas raison de dire que la Compagnie 
s'est même privée du droit d'exercer une 
action quelconque sur l'inertie de ses conces- 
sionaires, et que les concessions quelle a ac- 



* Voir au sujet de ces questions des développements plus 
complets À la note 4, Renseignements descriptifs et agricoles^ en 
fia du Volume, 11* partie. 
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cordées jusqu'à ce jour, ne paraissent pas 
avoir été faites en vue de de'terminer ou pré- 
parer la colonisation, la mise en valeur de 
son domaine, mais uniquement de favoriser 
des spéculations particulières. 

Son insuccès actuel, qui resuite de Tensem- 
ble de causes que nous venons d'énumérer, 
n'étonnera personne. Elle récolte ce qu'elle a 
semé. 
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II. Etat de ropinion des Pouvoirs 
dirigeants de la Compagnie 



Nous touchons au terme de cette e'tude, 
avant de conclure il nest pas sans intérêt de 
chercher à connaître le fond de la pensée, 
Tetat d'àme des pouvoirs qui mènent les desti- 
nées de la Compag^nie de Mozambique. 

D'abord le pouvoir primordial, celui qui a le 
doniaine ëminent, le cédant, l'Etat Portugais. 
Pour lui la Compagnie de Mozambique a été 
une nécessité, un expédient, un épisode dans 
rhistoire de sa conquête et de son occupation 
des territoires du Sud Est Africain. On peut 
supposer que, si cet organisme, tant qu'il du- 
rera, est bien dans sa main, s'il assure indi- 
rectement la possession effective et durable 
du domaine momentanément confié, son but 
essentiel aura été atteint. — Quant au résul- 
tat financier final de la Compagnie, il est se- 
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condaire à ses yeux, c'est raffaire descapitaux, 
la plupart étrangers, engages dans l'entreprise; 
le pays n'a rien à y perdre si, en fin de com- 
pte, le gage, en cas de ruine, c'est à dire les 
territoires concede's, retournent à la Nation. 
Celle-ci y aura toujours trouve un bénéfice 
puisque ces territoires lui étaient contestés, 
qu'ils étaient menaces, peu occupés, plus oné- 
reux que productifs. — L'apport laissé par la 
Compagnie, même ruinée, sera toujours un 
gain. 

En ce qui concerne le Conseil d'adminis- 
tration, parmi les trois éléments de nationa- 
lité diflerente qui le constituent, le groupe 
national, en majorité de par la charte, entend 
être le maitre, bien que les capitaux ne soient 
pas siens, par ce que le domaine est à lui. Sa 
politique a consisté, jusqu'à ce jour, à s'en- 
tendre avec l'élément anglais,. pour tenir en 
échec Tinfluence du groupe français, qu'il a 
réussi à annuler ainsi complètement. Donc, 
si le Comité français, représentant la plus 
forte majorité des actionnaires, a des vues et 
une opinion, elles sont absolument négligea- 
bles. Ce comité', pour des raisons que nous ne 
voulons pas envisager ici, s'est résigné à ne 
pas compter, et à tout accepter, pourvu qu'on 
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lui réserve sa part d'influence su?' le lerrain 
des émissions. 

Le point de vue anglais est caractéristique: 
Si le pays a vraiment de l'avenir, il se déve- 
loppera par la force des choses, en dépit des 
fautes et des erreurs d'une administration^ 
certainement mauvaise, mais qu'on ne souhaite 
pas meilleure car on aurait moins d'influence 
sur elle. Tout est donc pour le mieux tant que 
le Public aura confiance, que l'action montera, 
et que les émissions successives se feront 
avantageusement. — Quant aux Portugais du 
Conseil, très intelligents pour la plupart, il ne 
se font aucune illusion sur les lacunes de leur 
gestion. Mais, pour arrêter la Compagnie sur 
le pente où elle court inévitablement à sa 
ruine, il faudrait des actes^ et ils s'amusent à 
des idées et à des 77iots. Ils pensent en géné- 
ral que le principal intérêt de la Compagnie 
n'est pas dans l'utilisation de sa concession; 
Elle a un champ beaucoup plus vaste où il lui 
sera surtout beaucoup plus facile de récolter 
des bénéfices. — D'après sa charte elle n'est 
pas uniquement une Compagnie de colonisa- 
tion, elle peut aussi solliciter, obtenir, et ex- 
ploiter, le monopole de toutes les affaires 
que son Conseil rencontrera. Etant donnée la 
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situation financière du Portugal, elle peut 
être essentiellement un instrument de crédit. 
Le gouvernement portugais manque d'argent, 
il lui en faut beaucoup chez lui et dans ses 
colonies, et, ayant épuisé les gages ordinaires, 
il n'en trouve plus, qu'à des conditions qui 
inquiètent avec raison le patriotisme national. 
L'opinion publique ne permettrait pas de con- 
fier directement à des mains étrangères le 
développement de son domaine colonial. La 
Compagnie de Mozambique a une étiquette 
bien nationale, elle possède un peu d'or dans 
sa caisse et beaucoup de confiance deja part 
des capitaux étrangers, elle est donc merveil- 
leusement placée pour jouer le rôle providen- 
tiel d'intermédiaire financier^ dans lequel, 
en rendant au Pays un service patriotique, elle 
trouvera par surcroit, le bénéfice d'un fru- 
ctueux courtage. Tels sont les songes dorés 
qui occupent le sommeil, dans lequel s'endort 
le Conseil de la Mozambique. Quel réveil . . . 
pour les actionnaires! 
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Conclusions 



De cette étude impartiale, que nous nous 
sommes efforcé de raccourcir et qui cepen- 
dant à dû être longue pour envisager tous 
les cotés essentiels de la question, se déga- 
gera certainement l'impression que la situa- 
tion actuelle de la Compagnie de Mozambique 
est des plus graves, et qu'en dépit de l'illu- 
sion des dividendes qu'elle annonce, et distri- 
bue, cette Société marche à une ruine certaine 
si on n'apporte à sa mauvaise administration, 
un prompt remède — mais cette conclusion se 
formule plus aisément que le fait ne pourra 
s'accomplir. Pratiquement, dans l'impossibi- 
lité de modifier les règles organiques de la 
charte, on ne peut guère, que subir telle ad- 
ministration dont les défauts ne sont que trop 
apparents et réels — Il ne reste donc qu'à re- 
chercher les moyens d'en réduire au minimun 
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les fâcheuses conséquences. C'est raffaire des 
actionnaires, tout puissants à cet égard en 
Assemblée générale. Nous nous bornerons à 
signaler quelques points essentiels. 

D'abord, à la Compagnie de Mozambique 
comme à toutes les entreprises, petites ou 
grandes, il faut l'établissement d'un Budget ; 
à vrai dire théoriquement ce Budget existe, 
mais, comme nous le disait un fonctionnaire 
des plus importants de Beira en 1897, «il n'y 
a pas à en tenir compte. Le conseil qui l'ëta- 
bUt, les actionnaires qui le votent, en Europe, 
ne peuvent connaître les besoins de l'Afrique 
que seul le Gouverneur est en mesure d'ap- 
précier. On ne peut donc rien lui prescrire, 
il fait ce qu'il juge meilleur.» Et effective- 
ment le budget etabU ne compte pas. On dé- 
pense ce qu'on veut, et en fin d'année, quand 
on a constate' quel a été' l'excédent de dépen- 
ses sur le Budget voté par les actionnaires, 
pour établir le suivant, les prévisions anté- 
rieures, grossies de cet excédent accepté sans 
contrôle, deviennent les nouvelles prévisions 
de l'exercice à venir, et ainsi de suite d'année 
en année. Aussi ne se presse-t-on guère d'éta- 
blir un tel Bugdet, et nous voyons par exem- 
ple cette année que le Budget de 1898, qui 
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pour être exécutoire aurait dû être votêprea- 
blement, par TAssemblee générale, ne lui a 
pas encore élé soumis puisqu'elle n'a pas en- 
core eu lieu. * Comme la date de cette assem- 
blée est fixée seulement au 1 novembre 1 898 
le Bugdet ne pourra donc être voté et adressé 
en Afrique, pour, y être soit-disant exécuté, 
qu après la clôture complète de l'exercice. Ces 
Bugdets ne sont donc jamais des prévisions, 
des indications de dépenses autorisées par les 
actionnaires, plus ou moins formelles pour les 
ordonnateurs, ce sont des faits accomplis. Les 
actionnaires sérieux ne manqueront pas de 
trouver sans doute un peu lourde la plaisan- 
terie de ce Conseil d'administration qui va 
leur demander gravement le 10 novembre 
1898, de discuter solennellement, en Assem- 
blée générale, les crédits qu'ils sont d'avis de 
mettre à la disposition de Fadministration 
d'Afrique, pour cette même année 1898 qui 
va finir un mois plus tard ! Et ils exigeront 
que dans l'avenir des budgets, établis par le 
Conseil sur les données sérieuses qu'il doit se 
procurer, leur soient présentés pour être exa- 
minés et arrêtés de manière à pouvoir parve- 



^ Ceci a été écrit le 18 novembre 1898. 
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nir à Tadministration d'Afrique au moins au 
commencement de l'exercice auquel ils se rap- 
portent, et que ces documents soient en outre, 
dans la mesure prescrite par l'Assemblée, im- 
pe'ratifs pour cette administration. C'est le 
seul moyen d'empêcher que les dépenses ex- 
cèdent les intentions des actionnaires, et que, 
s'il y a des bénéfices, la disposition et l'em- 
ploi leur en soient e'g^alement laisses. En se- 
cond lieu si la liberle de choisir le pouvoir 
executif et l'administration de la Compagnie, 
est en partie limitée pour les actionnaires, par 
telles conditions de la charte, comme cette 
Compaignie est leur propriété légitime, on ne 
peut leur dénier, de toute justice, le droit de 
surveiller cette administration. Il est donc in- 
dispensable d'établir un Contrôle, indépen- 
dant, désigné par les actionnaires, qui les 
renseigne contradictoirement avec l'adminis- 
tration locale, sur la marche générale des af- 
faires, et qui examine si la gestion financière 
est conforme aux vues de l'Assemblée géné- 
rale. 

A ces deux principes fondamentaux, éta- 
blissement d\m Budget sérieux, communiqué 
en temps opportun, et obligatoire, et consti- 
tution d'un Contrôle clairvoyant et indépen- 
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dant, qui doivent être la sauvegarde des action- 
naires, il faut ajouter, vigilance permanente, 
active, énergique au besoin des Comités ex- 
térieurs, plus à même d'échapper à l'influence 
des petites questions locales. * 

Si par ces moyens on n'arrive pas à préve- 
nir toutes les fautes, et à extirper tous les 
abus, on en circonscrira tout au moins l'im- 
portance dans des limites restreintes. Les 
actionnaires, pouvant suivre et surveiller la 
marche de leurs intérêts, pourront intervenir 
pour exercer une action efficace, sur les des- 
tinées de la Compagnie de Mozambique. Dans 
le cas contraire on peut s'attendre à une fin 
désastreuse. 



1 11 parait bien difficile que ce souhait se réalise tant que les 
administrateurs des Comités seront, comme nous l^avons indiqué, 
justiciables du bon vouloir de Fadministration pour les affaires 
qu^ils poursuivent sur les territoires mêmes de la concession. Com- 
ment ne pas se montrer indulgent pour les fautes d'une adminis- 
tration dont on a besoin ! 

8 
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Notes et Renseignements 



Note n.'> 1 
Chiffre de la population, sur les territoires 

de la Compagnie 



On ne possècje aucune donnée précise sur 
ie chiffre de la population indigène qui occupe 
les territoires de la Compagnie de Mozambi- 
que. Le premier gouverneur de Beira, ]Vr le 
Colonel Machado, l'avait evalue'e à 400.000 
noirs. A la même époque M^ X. Hoffer, actuel 
Directeur d Oceana Compagnie, dans le Sud 
de l'Afrique, qui avait visite la partie de la 
concession de la Compagnie comprise entre 
le Zambèze et le Pungue, admettait, dans sa 
relation de voyage un chiffre beaucoup moin- 
dre. — En 1897, le recouvrement des impôts 
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indigènes a donne, pour les Prazos soumis au 
Mussoeo: 

Sena, recelte 59.738' 

Gorongoza, dito 8.700' 

Total 68.438' 

Ce qui, en tenant compte de ce que la Com- 
pagnie ne perçoit au Gorongoza, que 40 ^j^ 
seulement de la recette totale du Mussoeo, 
et que le tarif de cet impôt est de 830 reis. 
(4',46) par tête, ferait croire à une population 
de 18.000 à 20.000 âmes, pour la région 
soumise^ au Nord du Pungve. 

D'autre part l'impôt de palhote qui est pré- 
levé sur les indigènes, au Sud de ce fleuve a 
donné pendant la même année: 

Beira, recette 1.459' 

Busi, dito 30.610' 

Cheringoma,* dito 15.978' 

Chiloane, dito 47.308' 

Chimoio, dito 21.275' 

A reporter 11 6.630^ 



^ Cheringoma, bien qn^au Nord du Pungue a ëtë soumis & 
l'impôt de palhote et non au Mussoeo. 
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Report 116.630^ 

Govuro, (lilo 34.705^ 

Manica, dilo 2.100^ 

Moribane, dilo 15.689^ 

Mossurize, dito 25' 

Neves-Ferreira, dio*, . . 5.952' 

Sofala, dito.. 40.150' 

Total 215.251' 

soit 16.169 paillotes — on peut admettre que 
chaque palhote habitée^ représente 4 person- 
nes; plusieurs sont occupées par un seul noir, 
cette moyenne est donc sans doute un peu 
forte, et on peut la considérer comme un ma- 
ximum, qui donnerait, pour le chiffre de la 
population soumise et imposée, au Sud, 65.000 
âmes. Nous trouvons ainsi 85.000 âmes sur 
les territoires occupes et soumis. Reste le 
chiffre de la population du Barue, du Mossu- 
rize, des régions du Sud vers le Sabi, qn'il 
est impossible d'e'valuer, même approximative- 
ment, pour le moment, mais qui, cependant, 
ne saurait être bien considérable d'après le 
témoignage des explorateurs qui ont traverse 
ces régions et les disent très peu habitées. — 
On peut conclure de tout ceci que, si la po- 
pulation totale indigène de'passe 100.000 ha- 
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bitants sur lensemble des territoires de la 
Compagnie, elle n'atteint sûrement pas 200 
mille habitants, ce qui se rapproche de l'éva- 
luation de M' X. Hofler. 



3rti' , . ■ ■ -- — -— * 
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Note n° 2 — Concessions 



Tout ce qui a Irait au régime des conces- 
sions, urbaines, agricoles ou minières, se 
trouve au Journal officiel que l'administration 
d'Afrique publie bi-mensuellement à Beira, 
sous le titre de «Boletim da Companhia de 
MoçambiqucD. On y trouvera, depuis le milieu 
de l'année 1892 jusqu'à ce jour tous les dé- 
crets, ordres, arrêtes, etc..., relatifs aux 
concessions, aux mines, aux taxes de toutes 
natures, avec la nomenclature des concessions 
accordées, le prix de leur foro annuel; ou re- 
devance à payer pendant 99 ans à la Compa- 
gnie cessionnaire, ou à ses successeurs. — 
Nous renvoyons à cette publication, pour la 
connaissance de tous les actes administratifs 
officiels de la Compagnie en Afrique. 

Nous donnerons simplement des détails sur 
les concessions de talhoes à Beira. 
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Co^CESSlo^'S de Beira — Comme nous l'avons 
déjà indique sommairement Beira a e'të éta- 
blie sur une longue et étroite bande de sable, 
une presqu'ile de 3 kilomètres, près de l'em- 
bouchure du Pungue, entre la rive gauche de 
ce fleuve et le Rio Chiveve lequel creuse une 
tranchée de 250 mètres de large, parallèle à 
cette rive, à sec à marée basse, pleine à ma- 
rée haute. — La terre ferme, de l'autre cote 
du Chiveve, est le commencement de l'im- 
mense plateau qui s'étend, sur une longeur 
de 60 kilomètres environ, en remontant sur 
la rive gauche du Pungue, par une pente in- 
sensible jusqu'à Fontesville. Ce plateau, entiè- 
rement inonde pendant la saison pluvieuse, 
forme, à ce moment, un vaste lac, mettant, 
après chaque pluie, plusieurs jours, quelque- 
fois plusieurs semaines, à sVcouler, laissant 
ensuite en se retirant un marécage dans cha- 
cque dépression, ce qui explique l'insalubrité 
de ces terrains. La presqu'ile sablonneuse, 
étant moins insalubre, on a donc tout intérêt 
à s'y maintenir. Malheureusement si la partie 
centrale de cet atterrissement formé par les 
dépôts de la rivière, parait stabilisée depuis 
une longue période, en revanche ses contours 
subissent perpétuellement des modifications 
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SOUS l'action des forces agissantes, les apports 
de la rivière qui comblent et envahissent, 
et la marée qui creuse, afTouille et entraine, 
et ces de'placements sablonneux, incessants, 
sans loi connue, irreguliers, menacent sérieu- 
sement l'assiette de la ville. — Nous avons vu, 
au moment des marées equinoxiales, les eaux 
du Pungue, soulevées par un raz de marée, ve- 
nir battre avec violence la plateforme de la 
ville, l'envahir, et rejoindre finalement les 
eaux du Chiveve sur plusieurs points, trans- 
formant ainsi la presqu'ile en une seVie d'ilôts 
entre lesquels les eaux circulaient avec un 
énorme courant. Pour parer a ce danger 
d'inondation torrentielle, très sérieux, la Com- 
pagnie, après plusieurs essais infructueux, a 
entrepris en 1897 l'exécution, sur la rive du 
Pungue, d'une muraille de deTense, formée de 
sacs de ciment et sable, pour laquelle elle 
avait déjà dépense' dans cette même année, 
652.3 16^ ponr une longueur de 872^59, et 
qui cependant était encore tout à fait insuffi- 
sante comme résistance et ne pouvait consti- 
tuer qu'une solution extrêmement provisoir^e. 
De l'autre coté de la ville, sur Iç Chiveve, où 
il est naturellement beaucoup plus facile de 
limiter, l'envahissement des eaux, on avait 
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adopte le projet d'une diguc^ qui régulari- 
sera, en ligne brisée, la rive gauche du Rio, 
et derrière laquelle, en remblayant, on récu- 
pérera de grandes surfaces de terrains abri- 
tés, en pleine ville. La première section de ce 
travail, a été concédée par la Compagnie, à la 
Société du «Sud Est Africaine», qui ne tar- 
dera pas à l'avoir achevée; le prolongement 
avait été également éventuellement accordé à 
la même Société, à moins que ce ne soit son 
concurrent ccTOceanai) qui l'ait définitivement 
obtenu. 

Les premiers établissements de la Compa- 
gnie de Mozambique ont été faits à la pointe 
de la presqu'ile, au confluent du Chiveve et du 
Pungue, où on a d'abord installé la Douane. 
Les premiers colons ont groupé leurs comp- 
toirs tout autour, puis on s'est ensuite étendu, 
à partir de cette pointe, en descendant vers 
la mer, du coté d'un coude du rivage formé 
par l'embouchure du Pungue appelé aPonte- 
gea». — En 1897 on a fait de tout cet empla- 
cement un lotissement de Beiva actuelle et 
future^ en 547 divisions ou «talhôes» de 1.000 
à 2.500"-^ de superficie en moyenne, savoir 
500 talhôes sur la presqu'ile, 47 de l'autre 
coté du Chiveve. Sur cet ensemble, 105 lots^ 
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envahis par les eaux à chaque inaree, parmi 
lesquels 40 qui doivent être assèches par la 
partie de la digue du Chiveve actuellement en 
construction, n'ont pas pu être concèdes; 272 
Tont été à divers, et la Compagnie s'est ré- 
servée le reste, soit 170 environ. Comme na- 
tionalité, les concessionnaires se divisent en: 
Anglais 108, Portugais 85, Français 30, au- 
tres nationalités 49. 

Quant à la constitution de cette propriété, 
voici quelle en avoit été la marche. Avant 
1897 la Compagnie avait peu concédé à titre 
définitif, et les transactions sur les terrains 
étaient également peu actives, plusieurs con- 
cessionnaires ayant laissé même périmer leurs 
titres d'occupation ou les cédant à un prix 
très faible. Pendant toute Tannée 1896, nous 
ne relevons au Bulletin officiel que 4 ventes 
de talhoès, deux en Juin, une en Septembre 
et une en Novembre; au commencement de 
1897, un talhoe, admirablement situé à coté 
de la résidence du gouverneur, le n.° 132, 
se vendait encore 6.260 ^ seulement. A ce 
moment deux groupes, satîs lien apparent^ 
entamaient simultanément des opérations de 
spéculation sur les terrains. — L'un était offi- 
ciellement suscité par M"* Cecil Rhodes, l'au- 
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tre englobait (Urcclenient aOceana» ainsi qu' 
un certain nombre de particuh'ers influents à 
la Compagnie de Mozambique, et indirecte- 
înent la Compagnie du Sud Est Africain. — 
Ce dernier grou|>e déterminait une hausse su- 
bite consideVable sur la valeur des terrains 
par quelques achats faits à des prix 5 à 6 fois 
supeVieurs a ceux du cours normal, comme 
par exemple les lots 213 et 218, bien infé- 
rieurs comme valeur au lot 1 32, achetés ce- 
pendant, par le Sud Est Africain, 29.000 
chacun^ ou le lot 107, payé 04,500^ par 
«Oceana» — Depuis quelques mois déjà, la 
Compagnie de Mozambique avait cessé d'ac- 
corder des concessions gratuites à Beira; en 
présence de cette activité soudaine du mar- 
ché, il semble que le devoir de l'administration 
était, pour obtenir une réalisation avantageuse 
des terrains de la ville, aussi bien que pour 
valoriser ceux qu'elle entendait se réserver 
pour l'avenir, de profiter de l'occasion qui 
s'offrait, pour mettre en vente un certain 
nombre de talhoes. — Et pour cela elle aurait 
dû évidemment, suivant les règles logiques 
adoptées partout, aussi bien en Amérique que 
sur les territoires voisins, de la Rhodésie, avoir 
recours à la vente aux enchères. — C'est 
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ainsi, par exemple, que la Rhodesie, quand 
elle crée un ccTownship», après avoir concède 
d'abord aux débuts, presque gratuitement un 
très petit nombre de «Stands» de la ville pro- 
jetée, pour y fixer quelque population qui 
serve de noyau, cherche ensuite à attirer Tat- 
tention des capitalistes en procédant, avec la 
plus large publicité possible, à la vente aux 
enchères d'un premier lot de 10 à 20 Stands. 
Si leur réalisation est facile et avantageuse, 
la Compagnie recommence la même opération 
dans en délai très court; dans le cas contraire 
si les enchères ont été lourdes, elle attend 
des mois, et n'aliène pas une parcelle de ses 
réserves, jusqu'à ce que l'augmentation de la 
population rende nécessaire, et par consé- 
quent profitable pour elle, la reprise des ven- 
tes. Par cette méthode, une Compagnie terri- 
toriale réalise bien, reste maîtresse du marché, 
et place ses terrains entre les mains de pos- 
sesseurs, qui n'ayant pas reçu un don gratuit, 
mais ayant fait un placement, ou une spécu- 
lation, ont intérêt à les rendre productifs. On 
ne peut que s'étonner que l'administration de 
Beira ne se soit pas inspirée de ces exemples. 
On constate en effet au Bulletin officiel, que 
précisément au moment de l'élévation des 
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prix de ventes des talhoes de cette ville, elle 
a tout à coup, en quelques mois, concédé 1 1 5 
talhoes, parmi lesquels ô à 6 ont etë mis aux 
enchères, tout les autres, soit plus de 100^ 
ayant ete donnes presque gratuitement con- 
tre le paiement d'une redevance assez faible, 
de 70 à 1.20 reis par mètre carré, ce qui 
fait revenir le talhoe à 200.000 rets au maxî- 
mun en moyenne f 1.100 à 1,200^J^ alors qu'à 
la même époque, dans les transactions entre 
particuliers, les talhoes analogues se réali- 
saient couramment à 2, 3, 4 ou même ô con- 
los de réis (10.000 à 25.000^)^ ainsi qu'en 
témoigne le Bulletin officiel. ^ Et en examinant 
les choses de plus près, l'étonnement redou- 
ble quand on s'aperçoit qu'un certain nombre 
de ces concessions à peu près gratuites, ont 
passé presque immédiatement sans transition, 
des mains des concessionnaires ainsi privilé- 
giés par l'administration de la Compagnie, 
dans celles d'acheteurs divers, de telle ma- 
nière que ces concessionnaires sembleraient en 
quelque sorte n'avoir été que des intermé- 
diaires favorisés. Ajoutons que, parmi les ta- 
lhoes achetés pour déterminer la hausse, ou 
reçus gratuitement, au même, moment, ceux 
qui se trouvaient la propriété d'Oceana ou 









LA COMPAGNIE DE MOZAMBIQUE 129 

celle des financiers du même groupe ayant 
mené cette opération, ont e'té, aussitôt après, 
cédés en bloc, 2 ou 3 mois plus tard, à une 
Société anglaise, spécialement constituée à 
oet effet, La Beira Land, Estâtes, Buildings 
Compagnie, au prix de 30.000 £(750.000^) 
dit-on, et que le Gouverneur de Beira, qui 
avait distribué ces concessions, devenait Ad- 
ministrateur de cette Société, sans cesser de 
faire partie de la Compagnie de Mozambique. 
Pour clore cet exposé relatif aux conces- 
sions faites à Beira en 1897, nous livrerons 
aux méditations des lecteurs, les cessions sui- 
vantes que nous relevons au Bulletin officiel 
de la Compagnie. — Terrains tout autour de 
Beira, concessions: 

Août 1897 

36 hectares, à M^ X. . . chef de Service de la 
Compagnie (redevance 8,000 réis^ 16^ 
par an). 

16 Novembre 1897 

lOO hectares, avoisinants, au fils du même 

M^ X. (cédés par lui à son père 16 

Jours plus tardy le 1 ^^ décembre 1 897). 

9 
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100 hectares, dito, au Secrétaire particulier 
du Gouverneur (céde's également par 
lui au même M^ X. 15 jours plus lard). 

100 hectares, dito, concédés dans les mê- 
mes conditions (et toujours rétrocédés 
à iW"" X, 1 mois plus tard y le 16 Dé- 
cembre 1897). 

(Cessions faites par le Gouverneur, à raison 

de 10.000 réis, suit 50^ par an). 

* 

Et cet ensemble de concessions était, avant 
la fin de l'année, vendu^ bien définitivement 
cette fois, par M^ X., à un acheteur sérieux, 
spéculateur anglais de Beira, au prix de plu- 
sieurs mille livres. 



) 






Note n.° 3 — Beira et son port 
Renseignements pratiques 



RELATioiNS AVEC l'Europe. — Bcipa est des- 
servie régulièrement par 5 lignes de Paque- 
bots, y possédant des agences. — r. 2 lignes 
françaises, les a Messageries Ma?i(imesy> et les 
«Chargeurs Rew?is», — 2 anglaises, la aCaslle 
Lineif) et <(\U?iion Linei>. — une allemande, la 
f Deuùsch-osù-Afrika-Linieyy . 

Messageries Maritimes. — Départ de Mar- 
seille, via Suez, le 25 de chaque mois, arrivée 
à Beira le 20 du mois suivant. — Départ de 
Beira, le ^30 de chaque mois, arrivée à Mar- 
seille vers le 25 du mois suivant. 

(Ligne de l'Océan Indien, entre Marseille 
et Diego-Suarez, en ce point transbordement 
sur la ligne annexe de Diego à Lorenço-Mar- 
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quès). Escales: Port Said, SueZ; Djibouti, 
Aden, Diego-Suarez, Mozambique. 

Prix de passage: V classe, 1 025 ^ 2® classe, 
720 ^ aidasse, 380 ^ 

Chargeurs Réunis. — Départs mensuels, du 
Havre le 1 5, de Bordeaux le 1 8, de Lisbonne 
le 21. — Via le Cap, arrivée à Beira vers le 
25 du mois suivant. 

Départ mensuel de Beira vers le 24, arri- 
vée à Lisbonne vers le 24 du mois suivant, à 
Bordeaux le 27, au Havre le 30. 

(Ligne du Havre à Madagascar). Escales: 
Dakar, Tënëriffe (au retour), le Cap, Lorenço- 
Marques. 



Prix de passage 



1« classe 



' Da Hayre et Bordeaux. . 
De Lisbonne 



iisor 

937f,50 



3* Classe 



1050 r 
687f,50 



8* Classe 



425 f 
375 f 



4» Classe 



350f 
325 f 



Union Line. — Départ de Southamptou (ou 
Londres ad libitum) le Samedi, toutes les 4 
semaines, via le Cap, arrivée à Beira 25 à 30 
jours plus tard. 

Départ de Beira toutes les 4 semaines, à 
dates variables, arrivée à Southampton 25 à 
30 jours plus tard. 
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(Ligne de Londres à Madagascar et Mie 
Maurice, jusqu'à Natal, en ce point (ou à Lo- 
renço-Marques) transbordement sur la ligne 
annexe, ou sur la ligne allemande ccDeutsch- 
ost-Afrika-Linie»). Escales: Madère, le Cap, 
Mossel-bay (Knysna), Algoa-bay (Port-Elisa- 
beth), Port-Natal (Durban), Delagoa-Bay (Lo- 
renço-Marques), 



Prix de passage 


]• classe 


3* Classe 


Se Classe ! 

1 


De Londres etSonthampton. 
De Lisbonne 


1500 f 
937f,50 


825 f 
687f,50 


1 

500f 
425f 1 

1 





(Sur les lignes anglaises et allemandes, le 
prix de passage ne comprend pas le vin ou 
autres boissons de table, qui doivent être 
payées à part). 

Castle Line. — Départ de Southampton (ou 
Londres) le samedi, toutes les 4 semaines, de 
manière à alterner par quinzaine, avec \ Union 
Line. — Conditions identiques. 

Deutsch - osT - Afrika - LiNiE . — Départ de 
Hambourg le mercredi, toutes les 2 semaines, 
via Gibraltar et Suez, de'part de Lisbonne 7 
jours plus tard, et de Naples 14 jours plus 
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tard, arrivée à Beira 35 a 40 jours après le 
départ d'Hambourg. 

Départ de Beîra toutes les 2 semaîoes a 
dates variables, passage à Naples 2d jours 
plus tard, a )Iarseille 3 1 jours, â Lisbonne 37 
jours, et arrivée à Hambourg 44 jours envi- 
ron après le départ de Beira. 

/'Li^e Hamboui^-Durban). Elscales: Ams- 
terdam, Rotterdam, Anvers, Lisbonne, Mar- 
seille (^u retour^, Naples, Port-Said, Suez, 
Aden, )Iombassa, Tangua, Dar-es-Salam, Zan- 
zibar, 31ozambique. 



Prix de passafl^e 1* classe aidasse ••dasse 



D«Haakbecrf,Ai&ttcrdaiBooADTen. IliSf TSOf U7f.50 

DeLuboeae, ManeiII«ooXaples... 937 r^ 687 f^ 375f 



Indépendemment de cette voie exclusive- 
ment maritime, plus ou moins directe et ra- 
pide, on peut aussi prendre, pour se rendre 
à Beira, /a voie de terre sur une partie du 
parcours^ en débarquant au Cap. De là on a 
le choix entre trois itinéraires. 

1* Du Cap à Lorenço-M arques par Railway, 
via Bloemfontein, Johannesburg, Pretoria: 
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Tkajet: Du Cap à Johannesburg. 57 heures 
De Johannesburg à Lo- 

renço -Marques 24 » 

Total .... 81 » 

Prix de transport: 1'*^ classe 411^2® classe 
295^75, aidasse 159^50. 

Au delà on trouvera facilement à Lorenco- 
Marques, dans un délai de 2 à 4 jours, une 
occasion pour se rendre à Beira par mer, par 
un Paquebot français, anglais ou allemand. 

Durée du passage, 2 jours Y2 

Prix de passage: V^ classe 200 ^ 2® classe 
150^, 3* classe 80 ^ 

2® Du Cap à Beira par terre: 

Voie A. — Du cap à Pre'toria par Railway, 59 

heures. 
Prix de transport: l®** classe 298^,50, 

2* classe 207^75 et 3° classe 

116^60. 
De Pretoria à Salisbury par coach, 

1 jours. 
Prix de transport: unique 852^,50. 
Voie B. — Du Cap à Buluwayo par Railway, 

4 jours. 



^ 
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Prix de transport: l**" classe 448^,40, 
2* classe 294^85 et 3* classe 
141^75. 

De Buluvîiyo à Salisbury, par coach 
4 jours. 

Prix de transport: unique 425^ 
Au delà de Salisbury le trajet s'effectue 
comme suit: 

De Salisbury à Umtali, par coach, 
2 jours. 

Prix de transport: unique 200^ 

D'Umtali à Beira, par Railway, 24 
heures. 

Prix de transport: l®*^® classe uni- 
que, 150^ 

Dans le cas où on adopterait cette manière 
de se rendre à Beira en utilisant la voie de 
terre, on aurait intérêt à prendre à Londres 
(ou Southampton) la Malle Royale^ transport 
rapide par Union Line ou Castle Line partant 
chaque quinzaine, le Samedi, de Londres, et 
atteignant le Cap I 6 à 17 jours plus tard. 

Postes et Télégraphes. — Service postal 
(Compagnie de Mozambique). Bureaux ouverts 
à Beira, de 8*^ à 1 1*^ du matin, et de 1** à 5** 
du soir. 
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Transports des correspondevces à lintérieur 
de la €oncessio7î, — Départ d'un train-poste 
de Beira chaque mercredi à 12^,1 0' soir, arri- 
vée à Macequece, Jeudi à 2**, 1 5' soir, à Um- 
tali, Jeudi à 4\45' soir. Au delà la poste con- 
tinue par coach, sur Salisbury, où elle arrive 
le Samedi à 8** du soir. 

Elle repart de cette dernière ville, cha- 
que mardi à 5** du soir, par coach, puis par 
train poste: d'Umtali, le Vendredi à 5** du 
matin, de Macequece, le Vendredi à 7^35' du 
matin, pour atteindre Beira le Samedi matin 

Taxes 



Lettres n'excé- 
dant pas 15 gr. 

Par chaque 15 
gr. en plus . . 



A rin- 
térienr 



25 rs. 
25 rs. 



Pour 

la Rho- 

désle 



75 rs, 

76 rs. 



Pour le 
Trans- 
val Na- 
tal Cap 
Zanzi- 
bar 



50 rs. 
50 rs. 



Pour r Europe 
et antres pays 



Via 
Suez 



50 rs. 
50 rs. 



Via 

TranS' 

val 



100 rs. 
100 rs. 



Indes 
Colom- 
bo 
Aden 



100 rs. 
100 rs. 



Imprimes: Dans la province de Mo- 
zambique, par 50 gr. 

Pour l'Europe 

Pour autres pays 



2 rs. Va 
1 rs. 
20 rs. 
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Valeurs déclarées: 

De 1:000 rs. à 10:000 rs. 10 rs. 
De 10:000 rs. à 50:000 rs. 20 rs. 
De 50:000 rs. à 100:000 rs 30 rs. 
De 100:000 rs. à 500:000 rs. 50 rs. 
De 500:000 rs. à 1.000:000 rs. 100 rs. 

au delà, 50 rs. pour chaque 500:000 rs. ou 
fraction de 500:000 rs. 

Service télégraphique, — (Compagnie du 
Beira Railway), 

Bureaux ouverts à Beira: 

j j. ^ T7 1 1- \ de 8'' à 1 1 ** matin 

Lundi a Vendredi ' , , h ^ t h 

de 1 " a 5 ** soir 



e ,. ide8»^à l»*soir 

Samedi < , j, h ^ ah 

de 5 '^ a 6 ° soir 

Dimanches et jours fe- ( de 9^ à 10** matin 

rie's anglais |de5**à 6^ soir 

Taxes: Sur le Beira Rail\Yiiy et pour la 
Rhodesie : 2 shellings 6 p. par 1 mots ; 3 p, 
pour chsque 5 mots en plus. Pour le reste de 
l'Afrique du Sud: 3 schellings, 6 p. pour les 
10 premiers mots, 6 p. pour chaque 5 mots 
supple'mentaires. 

Taxe télégraphique pour l'Europe (par ca- 
ble) 6*^,30 par mot. 
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Service des transports a l'Intérieur. — La 
Compagnie de Mozambique n'ayant pas encore 
construit une seule route, on ne rencontre, sur 
toute l'étendue de sa concession, d'autres voies 
de communication, à part le Beira Railway, que 
les sentiers des noirs, où l'on ne peut circuler 
qu'à pied, ou parfois à cheval ; tous les trans- 
ports y sont effectues à tête d'hommes. 

Beira Railway. Marchô des trains au l^i^mars 1898 



stations 



Beira 

FontetTilla 

Bamboo Greck (H). 
SiioToHliKH)... 
AmaioDgas (H).... 

Mananj^ebas 

Chimoio 

M aG^qaece 

Umun 



Mercredi 



H. M> 

Dép. 12,30 soir 

4,00 

6,05 

7,30 

9,35 
Arr. 41,05 



Jeudi 



H. H. 



Dép. 5,30 matin 

9,43 

2,15 soir 
Arr. 4,45 



r 



stations 



UmUIi.... 
M aeeqoece 
Chimoio .. 



Manangebas < 

Amatongas (H) . . . 
SilayaHilis(U)... 
Bamboo Greck (H). 

FonteiTilla 

Beira 



Vendsfdi 



H. M. 

Dép. 5,00 matin 
7,35 

12.15 soir 

Arr. 3,20 

Dép. 5,00 

7,00 

9,40 

10,50 



Samedi 



H M. 



1 .20 matin 
Arr. 5,00 
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Prix de transport: Beira à Umlali 1®*^® classe 
150^ 

Indigènes, 37^50. 

Bagages. — Chaque passager de I""^ classe 
peut se faire accompagner par 60 livres (an- 
glaises) de Bagages, transportées g^^atuilemevâ 
à ses propres 7'isques. — Les excédents sont 
taxe's à raison de 15 schellings (18^,75) par 
100 livres. 

Marc/ianclises. — Machines, ciment, liqueurs, 
275^ par tonne de 2.000 livres anglaises, ou 
à l'encombrement par 40 pieds pour tonne, 
au gre du Beira Raiiway. Riz, denrées alimen- 
ta<res. 1 50^ par tonne. Bois ... 275^ par tonne 
ou à l'encombrement comme plus haut. Pour 
les dimensions supérieures à 30 pieds, au- 
gmentation supplémentaire. 

Chevaux, mules, 17 5^ par tête, ânes, 150^ 
Si l'animal est envoyé seul exigeant l'emploi 
d'un wagon, supplément de 250^ Si l'expédi- 
tion comprend 2 animaux, supplément de 
150^ 

HÔTELS. Ressources alimentaires. — On ren- 
contre sur le parcours du Beira Raiiway des 
Hotels qui mériteraient à peine le nom de dé- 
testables auberges, dans n'importe quel pays 
d'Europe. On y peut coucher et ne pas tout à 
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fait mourir de faim, à Fontesville, Manange^ 
baSf Chimoio^ Mactquece. Umtali possède un 
assez bon Hôtel anglais. A Beira existent deux 
hôtels passables, et 5 à 6 très médiocres, ou 
le service (si tant est qu'ils aient un service) 
est fait à tav glaise coloniale^ aux prix de 1 
à 1 5 schellings par jour et par personne, sui- 
vant la durée du séjour (12 ^50 à 1 8 ^75). En 
dehors de ces e'tablissements la vie matérielle 
est à la fois assez difficile^ fort chère, et dé- 
pourvue de tout comfort, en raison de l'ab- 
sence absolue de productions locales, et delà 
rareté de la main d'oeuvre indigène. Un do- 
mestique noir, coûte de 1 £ à 2 £ (25 ^ a 50 ^ 
par mois, plus sa nourriture, assez simple 
a la vérité, mais son service est inexpéri- 
menté et fort irrégulier, les indigènes préfé- 
rant toujours, quand ils en trouvent l'occasion, 
travailler à la journée qui leur est payée de 2 
à 4 schellings (2^50 à 5*). La journée de 
l'ouvrier: blanc se paie en général de 1 6 à 20 
schellings (20 ^ à 25^). 

Les territoires de la Compagnie ne produi- 
sant encore rien pour les besoins de Texis- 
tence toutes les denrées alimentaires sont im- 
portées d'Europe, de Madagascar, ou des pays 
anglais de l'Afrique du Sud, principalement 
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de Natal (Durban). Une douzaine d'œufs mi- 
nuscules, coûte 2 schellings 6 p (3 ^20), une 
bouteille de bière 1 schelling^ 6 p (2 *), une 
bouteille de vin ordinaire du Portugal 2 schel- 
lings 6 p (3^20) et de vin de Bordeaux très or- 
dinaire de 3 à 5 schellings (3^35 à 6^,25). 
Quand on s'avance dans Tinterieur ces prix 
sont majores proportionnellement à la dis- 
tance, puisque toutes les denreesont à suppor- 
ter, en plus, des frais de transports élevés. Ainsi 
dans le Manica, que la Compagnie de Mozam- 
bique se complait à appeler une Suisse colo- 
niale^ maigre' son insalubrité bien connue en 
Afrique, un œuf minuscule coûtait, 0^,75 en 
Janvier 1898, une bouteille de bière 3^25, 
une bouteille de vin le plus ordinaire 5 ^ une 
balle de riz de 75 kilos, 50 francs. Si on 
tient compte en outre de ce que cette région 
est absolument dëpourvuede population indi- 
gène, on aura une idée des difficulte's que les 
Sociétés Minières rencontreront pour leur ex- 
ploitation, et en même temps on ne s'expli- 
quera pas l'incurie de l'administration qui 
ne se préoccupe pas autrement de la création 
de cultures vivrières sur ces territoires. 

Mo>NAiES. — La monnaie légale est celle du 
Portugal, au pai)\ 4.500 reis valant 1 £ an- 
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glaise de 25 francs, soit 180 rëis par franc. 
Par ordre de l'administration, tous les paie- 
ments doivent être faits en réis, en monnaie 
blanche divisionnaire au-dessous de 4.500 
reis, en or au-dessus. C'est ainsi que la Com- 
pa§;nie paie et reçoit, et par ce système, qu' 
elle a inaugure en 1897, elle sVtait flattée 
d'interdire sur ses territoires la dépréciation 
subie par la monnaie nationale dans la Métro- 
pole. Mais, comme elle ne possède pas d'or 
national, elle a dû adapter la livre anglaise 
ou du Transvaal, et dès lors elle n'a pas pu 
réussir à prohiber l'emploi de la monnaie d'ap- 
point anglaise ou transvalienne, en schellings, 
qui est employée concurremment avec les piè- 
ces d'argent en réis. — De telle sorte que, 
comme la majorité des commerçants des ter- 
ritoires sont anglais; ils ont continué, malgré 
les défenses, à se servir de leur système mo- 
nétaire en même temps que les Indiens ba- 
nians de la place ont drainé l'or mis en circu- 
lation par la Compagnie en offrant de l'argent 
portugais, importé, avec une prime de change 
analogue à celle de la Métropole ou des Colo- 
nies voisines. Ainsi, si officiellement 4.500 
réis valent 25^ en or, en réalité, entre les par- 
ticuliers, pour les paiements et échanges com- 
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merciaux, la livre se paie 6.000 réis environ, 
et le change s'est établi, comme il était facile 
de le pre'voir, en dépit des arrêtes des Gou- 
verneurs. 

On remarquera sans peine que ce système 
ne causera aucun préjudice à la Compag^nie si 
ses recettes sont supérieures à ses dépenses 
en Afrique. Malheureusement, nous savons 
qu'il n'en est rien, en 1 897 par exemple elle 
a dépense 2 millions de francs, environ, de 
plus qu'elle n a encaisse, si elle continue ainsi 
elle ne tardera pas à avoir fait passer en Afri- 
que tout son or à 4,500 reis la livre, c'est à 
dire en perdant la prime du change, au proGt 
des agioteurs de sa concession. 

Banques. — Beira possède deux Banques 
toutes deux anglaises, succursales Tune de la 
«Standard Bank of South Africa» et l'autre 
de la «Bank of Africa». 

Population blanche. — Les agents de l'ad- 
ministration delà Compagnie et la majeure 
partie des ouvriers Européens sont portugais. 
Dans le commerce on rencontre 15 % de 
portugais, s'occupant surtout de la vente des 
produits alimentaires nationaux, vitts^ huiles^ 
morue f oignons j pommes de terre^ etc . . . , les 
Français on nombre de 150 environ, forment 
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10 % du commerce et de l'induslrie, et tout 
le reste, 75 Vo» est composé d'Angolais et d*un 
très petit nombre d'Allemands, Hollandais, 
Levantins, Grecs, etc. . . Cette grande majo- 
rité angolaise à laquelle on doit, il faut le re- 
connaître, presque tout le développement de 
fieira, est officiellement représentée par un 
ag^ent diplomatique, un vice Consul Ae carrière. 
La France, ni aucune autre nation ne possède 
encore d agent Consulaire. 

MouvEME^T DU PoRT. — Il n'cxistc ni carte 
marine ni documents officiels donnant sur les 
conditions du Port de Beira les renseigne- 
ments nécessaires à la navigation. L'hydro- 
graphie de la baie du Pungue et de l'embou- 
chure du fleuve est encore à faire. La Com- 
pagnie de Mozambique s'est contentée de ja- 
lonner le chenal dentrée par des bouées, 
après quelques sondages. — Elle a aussi placé 
sur la côte une modeste tour carrée en bois 
et tôle ondulée, qu'elle a qualifiée, après Tavoir 
munie d'une faible lanterne à son sommet, de 
«Phare de Pontegea». Quand on aborde par 
certaines directions, ce point de repère rend 
effectivement des services, mais il est en gé- 
néral d'autant plus insuffisant que les passes 
de la rivière ne sont pas des plus faciles, que 
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les courants alternatifs du flux et reflux sont 
excessiTement violents, (5 à 6 noeuds quel- 
quefois), et qu'il n'existait encore en Mars 
1 898, aucun service de pilotage à Beira. 

Quand les navires n'échouent pas, (les 
échouements sont fréquents mais peu dange- 
reux tous les fonds étant de sable) ils mouil- 
lent dans la Rivière, en face de Beira, et en 
attendant que la construction d'un warf, en 
projet, leur permette d'accoster quelque part, 
les transbordements entre eux et la terre 
s'effectuent par l'intermédiaire de chaloupes 
et de chalands. — Le tarif de cette opération 
est: pour les voyageurs, 2 schellings, (500 rs. 
ou ? ^50) par personne, et pour les marchan- 
dises, 10 à 20 schellings (12^D0 à 25^) par 
tonne, suivant leur nature. L'établissement du 
warf permettra l'accostage des navires, ou 
tout au moins de chalands de fort tonnage, à 
toute heure de la marée, laquellejnfiarne 6 à 
7 mètres aux équinoxes. 

En outre de ces frais de transbordements 
les marchandises ont à payer un droit de dé- 
chargement de 2 schellings (2 ^50) par tonne, 
à la Douane de Beira. Le Beira Baiiway qui 
possède un petit warf en bois, raccordé par 
rails aux voies de la gare de Beira, effectue 
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également, dans certains cas autorises, les dé- 
barquements pour les particuliers, dont les 
marchandises ont à acquitter pour cette opé- 
ration une taxe supplémentaire de 4 schel- 
ling^s (5 ^) par tonne, en sus de tous les droits 
précédents. 

En 1897 le mouvement du Port a été: 



\ 


Nombre 


Chargre 


Tonnage 
insorit 


Passa- 1 
arers 1 


MaTiref à Tapeur 

HaTîrM à TOiie 


100 
37 


5i.496t 
i6 800t 


167il5t 


5.413 - 
40 ; 






Totacx 


237 


681961 


281.640 1 


5.423 , 



Comme valeur, le transit se décompose: 

Importa-lnationales. 1.107.871^) . oo^noor 

tions.l étrangères 1.1.17 8.162'\ 

Exporta. (monnaies. 325.3 1 6^) ^^^ g^^r 

tions.j produits.. 36 1.60 7 'j 

Réexportations 176.973^ 

Transbordements 1.412.385^ 

Transit. hf *'«"'*'•• r,.lf3 5.132.994' 
(étranger.. 5.130.510 1 

Valeur totale 21.695.308' 

Droits paye's ' 1.622.635' 



^ 
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Principanx articles d'Importation 
Importation nationale: 

Vins 522.939 litres 

Chaussures 2.139 kilos 

Pommes de terre 147.735 » 

Oignons 76.444 » 

Conserves alimentaires .. . 169.153 » 

Tabacs, 15.710 » 

Importation étrangère : 

Vins 45.937 litres 

Bières, cidres . . . ^ 147.046 » 

Aicols 11.730 » 

Eaux de vie, Cognacs, Li- 
queurs 79.476 » 

Riz 2.734.737 kilos 

Farine de ble 300.1 54 i 

Conserves alimentaires.. . . 440.629 » 

Cotons blancs (tissus) 1 10.838 ' » 

Cotons teintes (tissus) .... 123.745 » 

Ciments - 1.939.398 

Tuiles, Briques 1.061 .993 

Ferroneriç 806.984 

Bois 4.333.020 
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Matériel de chemin de fer. 9.686.633 kilos 
Matériel pour les travaux 

du Chiveve 1.217.997 » 

Principaux articles d'exportation 

Caoutchouc 9.853, kilos 

Cire 14.311 » 

Ivoire 2.587 » 

Or en lingots 60 » 404 

Les taxes douanières sont fixées par un ta- 
rif promulgué par la Compagnie de Mozam- 
bique, qu'on peut se procurer soit à Beira 
soit à Lisbonne, et qui a paru au Bulletin of- 
ficiel. Les produits nationaux sont fortement 
protégés. 

Le droit de transit à travers les territoires 
pour les marchandises de la Rhodésie est de 
3 ^/o ad valorem. Une contrebande, beaucoup 
plus active et avisée que le service des Doua- 
nes de la Compagnie, fait d'ailleurs échapper 
à cette taxe une notable partie de ce transit. 

Prix du fret d'Europe pour Beira. — Com- 
pagnies anglaises Union Line et Caslle Line, 
3 catégories de marchandises aux prix sui- 
vants : 
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V catégorie 55 schellings (68^75) 
2' » 40 » (50^) 
3« » 30 » (37^50) 



à ajouter pour frais de déchargement à Beira 
10 schellings (12^50). 

Compagnie allemande, 4 catégories : 



1* catégorie 60 marks (75^) 
2« » 50 » (62^50) 
3^ » 40 » (50^) 
4« » 35 » (43^75) 



en plus 10 m. (12^50) pour frais de déchar- 
gement. Ces prix soM uniformes qtiel qtie soit 
le p(rrù d' embarquement en Europe. 




Note 11° 4.— Renseignements 
descriptifs et agricoles 



11 existe jusqu'à ce jour 4 cartes principa- 
les, qui n'ayant pas un caractère de reclame, 
peuvent être consultées avec intérêt sur les 
territoires de la Compagnie de Mozambique: 
La carte française de l'Afrique (Région aus- 
trale) publiée par le service géographique de 
Tarmee (feuilles 50, 5 l et 55). — La carte an- 
glaise publiée par la South Africa Compagnie 
(Rhodesia Chartered). — La carte allemande, 
Justus Perthes Afrika, section Delagoa-bay 
(10). La carte portugaise de Mozambique au 
1/3.000.000. Elles sont toutes, malheureuse- 
ment, à la fois fort incomplètes, c'est à dire 
insuffisamment à jour, et irojp complètes parce 
qu'elles contiennent des indications de villa- 
ges, voies de communications, imaginaires. 
Quant à la Compagnie, elle n'a fait encore 
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exécuter que le levé de plan de Beira, et elle 
faisait commencer, vers le milieu de 1898, 
un levé du Manica. Elle ne possède elle-même 
que peu de renseignements sur son propre 
domaine ; elle n'a pas de service d'exploration, 
et son administration n'a même pas songe à 
prescrire de simples reconnaissances aux alen- 
tours des sièges de ses circonscriptions pour 
utiliser les loisirs des agents qui occupent 
ces postes. Si la Compagnie se désintéresse à 
ce point de ces questions territoriales, en re- 
vanche un assez grand nombre de particuliers 
ont parcouru quelques régions de sa conces- 
sion, comme chasseurs, prospecteurs, et ex- 
plorateurs commerciaux ou agricoles. Aucun, 
à notre connaissance, n'a fait dans ces der- 
niers temps de relation écrite de ses voyages, 
et c'est en les interrogeant, que nous avons 
pu recueillir les renseignements descriptifs 
généraux que nous avons donnés succincte- 
ment, n'acceptant que les récits qui concor- 
daient entre eux. Quand nous avons avancé 
des faits précis, ce n'est qu'après les avoir 
constatés ou contrôlés personnellement. 

Nous signalerons, aux lecteurs curieux de 
renseignements plus développés : 

1* Un rapport, imprimé à Paris, donnant 
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une relation du voyage effectue par M"" X. 
Hoffer, du 10 Juin au 21 Décembre 1898, 
sur la rive gauche du Pungue, à Macaia, Go- 
rongoza, et dans la région Sud-Ouest du Ba- 
rue. Ce document, dont on trouverait des 
exemplaires au siège de la Compagnie à Lis- 
bonne, donne une idée des conditions mate'- 
rielles dans lesquelles peuvent s'effectuer les 
voyages dans ce pays, il fait connaitre les res- 
sources et la viabilité. 

2® Un rapport sur la situation actuelle et 
l'avenir possible du Prazo de Gorongoza, par 
M*" H. Seyrig, ingénieur agronome de Gri- 
gnon, publie à Lisbonne, LivrariaFerin(l 897). 
M*" Seyrig a longuement visite, pour le compte 
de la Compagnie agricole de Gorongoza, la 
concession territoriale faite à cette Société 
par la Compagnie de Mozambique. Il Ta dé- 
crite en détail et avec précision. Voici quel- 
ques aperçus tirés de son rapport. 

Ressources alimentaires. — «Les ressources 
«dont le pays dispose piftuvant servir de base 
«à l'alimentation de colons venant d'Europe 
«sont peu nombreuses. La chasse d'abord, si 
«elle est une ressource n'en est pas une 
• qui soit aisée. Si le colon veut tuer lui 
«même l'animal qu'il veut mettre à la broche. 
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«il s'eiipose à mille dangers s'il n'est pas ud 
«tireur ëœéritej*. 

En fait de ressources accoles faisant Tob» 
jet de cultures de b part des indig^ènes, il 
n'a rencontre que le mais, le sorgho^ les jmt- 
iatesj le manioc^ le pimmij une espèce de htt~ 
ricot arfjusiif\ et un peu de rrz, par endroits. 
11 constate que les territoires ne sont ni paci- 
fiés ni occupes par la Compagnie de Mozaut- 
bique, et il se demande comment pourra se 
faire cette occupation. cG)mment assurer la 
«paix? dit-il (page 13). Prendre la défense des 
«noirs de Gorongoza les uns Tis-à-Tis des au- 
«très et Tis-à-ris de leurs Toisins. Ils ont en 
«effet à Touest des Toisins dangereux, les Ba^ 
« rue qui, de Tieille date déjà font de fréquen- 
ctes incursions dans le Gorongoza, brûlant 
«les Tillages, saccageant les cultures, pillant 
des greniers, et emmenant les lemmes et les 
«enfants en captirité. Au Nord les tribus tur- 
cbulentes du Zambèze, constamment en revo- 
clution, éveillant chez les cafres du Gorongoza 
«l'esprit de révolte, et d'émancipation qu'ils 
«souhaitent pour élix-memes, à l'Est enGn, les 
«habitants du Cheringoma et du Luabo, plus 
«ou moins envahissant également et qui pro- 
«fitent de la richesse de la terre du Goron- 
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croza pour venir piller les produits lorsque 
cleur piraterie sur la mer qui les borde a été 
c depuis long^temps infructueuse.» Il ajoute 
(pag;e 14) assez judicieusement: aNousnepou- 
«vons pas nous constituer les maitres du pays 
«sans avoir affaire aux maitres déjà existants. 
«Ils sont très influents comme ChUengo ou 
« Luiz Santiago; c'est compréhensible puisqu^ 
«ils sont tous deux descendants directs de ces 
«portug^ais qui furent jadis propriétaires ab- 
«solus des prazos. Ils se considèrent donc à 
«juste titre les vrais propriétaires du sol, et 
«ne saisissent pas exactement, pourquoi ces 
v^mémes Portugais qui l'ont donné à leurs pe- 
ur es viefinent aujourd'hui le donner à dau-^ 
^tres. Inutile de tâcher de le leur faite corn- 
mprendre.yi Voilà qui expliquerait assez, en 
eflet, l'insoumission des naturels de la conces- 
sion, en dépit des affirmations contraires de 
l'administration de la Compag^nie. Quant à 
l'avenir possible de cette immense région cé- 
dée à la Compagnie agricole du Gorongoza, 
le voici tel que M' Seyrig Ta entrevu; «La 
«Compagnie du Gorongoza (page 15) étant 
iune entreprise financière, cherche naturelle- 
«ment les revenus les plus importants et les 
«plus rapides. Il faut donc étudier les manié- 
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«res d y arriver, et c'est ce que je veux tâcher 
«cd'ëbauclier ici. Les débouches existants sont 
«ceux du pays même et ceux de l'extérieur. 
«Ceux du pays sont les noirs habitant dans 
aie prazo qui nous achètent des pagnes, des 
• verroteries, des cotonnades, et des boissons 
«alcooliques. Pour les pagnes, les verroteries, 
«et les cotonnades, c'est du commerce pur, 
«et nous n'avons pas à nous en inquiéter ici». 
Voilà pour le commerce pur^ voyons mainte- 
nant celui qui lest moins. «Mais pour les 
«boissons alcooliques, il est utile de dire que 
«les noirs en sont très avides, et que sans les 
<i alcooliser on peut bien leur en faire boire 
ii. chaque année au Gorongoza 4 a 600 Al. tu 
A la suite de quelles expériences M' Seyrig 
est il arrivé à jauger la quantité d'alcool que 
l'on peut faire ingurgiter à un nègre sans Val- 
cooliser^ c'est ce qu'il a négligé de faire con- 
naître, le renseignement n'en est pas moins 
précieux puisqu'il en peut conclure: «cela re- 
«présente pour l'importateur 40 à 50.000^ de 
«bénéfice net, et pour celui qui pourrait dis^- 
«tiller dans de pays, un bénéfice double peut 
«être». 

3® En dernier lieu un autre agronome an- 
cien Elève de Grignon, ayant longuement pra- 
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tique ragriculture coloniale à l'Ile de la Réu- 
nioti; M' H. Cazalou, a eu roccasion d'effectuer 
tout récemment, en Janvier 1898, une explo- 
ration ag;ricole dans le Manica. De sa compé- 
tente et consciencieuse e'tude, nous extraie- 
rons quelques passag;es caractéristiques qui 
feront connaître cette région, si inte'ressante 
pour Tavenir de la Compagnie de Mozambi* 
que. 

Le Manica comprend deux grandes vallées 
principales, celle du Alunene^ affluent du Re- 
vue\ et celle du Revue qui se jette lui-même 
dans le Busi. Le Revue est grossi d'une mul- 
titude de torrents de montagnes qui ont formé 
des vallées secondaires, courtes, profondes, très 
encaissées, dont les plus importantes sont, la 
vallée du Chua^ et celle du Chimezi sur la rive 
gauche du Revue, la vallée du Zambuzi sur 
la rive droite, séparée du Revue par le haut 
massif montagneux de Penhalonga, et du Mu- 
nene^ affluent de droite également, par le mas- 
sif du Lion. Voici comment M' Cazalou décrit 
ces régions: 

«De Macequece a Umtali (Vallée du Mu-- 
(LTiene), — Entre Macequece et Umtali existe 
«une route, j'allais dire carossable: les dili- 
agences et les charriots y passent, c'est vrai; 
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(icmais dans des conditions telles qu'il n*y au- 
arait aucun inconvénient, je crois, a passer 
<ic partout ailleurs mais pas sur la route. En 
«effet, crevassée, remontant et descendant les 
«ravins par les lig;nes de plus grandes pentes, 
<ic formant quelquefois de vrais lits de torrents, 
((traversant les ruisseaux sous la boue, sans 
«un pavag;e, sans un ponceau, telle se déroule 
«au pied de la montag^ne, en suivant le cours 
«du Munène ce qu'il est convenu d'appeler la 
t route d'Umtali. Aussi qu'arrive-t-il? Pour 
€ transporter 3 Tonnes de marchandises, il 
«faut 18 gros bœufs et un charriot énorme; 
«car il faut résister aux chocs et vaincre les 
«résistances formidables de ce chaos. 

«Le terrain entre Macequece et Umtalî 
«monte insensiblement sur 35 kil. Macequece 
«est à 750 mètres d'altitude environ et Um- 
«tali à 1.200 mètres. Pendant la première 
«partie du voyage nous traversons une région 
«triste et monotone. Le sol est très-argileux, 
«rougeâtre, coupe' de q. qs. ravins, mais dans 
«lesquels on ne voit pas d'eau. Au bord de 
«ces ravins de grandes excavations recouver- 
«tes de végétation indiquent d'anciens travaux 
«de mines. Sur cette terre sèche e'xiste une 
«herbe courte et clairseme'e. Partout des ar- 
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«bres rabougris et noueux qui semblent vivre 
«péniblement sur ce sol stérile. 

«Toutefois, au bord du Munène, l'alluvion 
«paraît un peu plus riche, les herbes sont 
«plus hautes et plus denses, mais grossières ; 
«l'aspect n'est pas séduisant. 

«En continuant nous rencontrons la ferme 
«de M. BoUée; la ferme est immense paraît-il, 
«on dit 1.500 hectares. Cette habitation me- 
x(rite-t-elle le nom de ferme? Certainement 
«non, on y fait bien un peu de légumes, mais 
«ils suffisent à peine aux besoins de la mai- 
«son. Il y a bien là q. qs. volailles, mais tout 
«cela ne rapporte guère; ce qui rapporte c'est 
«le bar, ou s'arrêtent charrètes, diligences et 
«voyageurs pour Umtali; c'est évidement le 
«principal revenu de la ferme en question. 
«Pourtant il faut reconnaître que la terre est 
«bien ingrate, et que l'eau n'abonde pas. Il 
«faudrait conduire leau dans q. q. fond, sur 
«la plaine, et tenter l'irrigation de la terre, 
«remuée, fumée, et amendée. On sera peut- 
«être conduit à la culture, lorsque le train 
«arrivera à Umtali, mais pour le moment on 
«n'y songe pas beaucoup. 

«Au delà de la ferme que nous venons de 
«rencontrer, le terrain s'incline vers un af- 
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«fluent du Munène et change un peu d'aspect. 
((Là le sol est blanc comme les terres calcai- 
ares et plus aride encore; c'est une couche 
ce de terre très-argileuse, de l'argile presque 
«pur, où l'herbe ne trouve presque rien pour 
«vivre. Les arbres pourtant s'y développent 
((d'une façon moins misérable, ce qui me fait 
«croire à un sous sol un peu plus fertile. Nous 
«arrivons bientôt à la ferme de M. Brown, 
((gentille case en torchis et paille, devant la- 
ce quelle existe un jardin et une rangée d'eu- 
(ccalyptus de très-belle venue; ces arbres, nous 
«dit le propriétaire, ont deux ans et demi, et 
«déjà ils atteignent 20 à 25 pieds de hauteur. 
«A partir de ce moment les ruisseaux sont 
«plus nombreux, ce qui permet l'irrigation des 
«petits plateaux, au bord des ravins. La ferme 
«que nous venons de traverser est encore plus 
«grande que la première, on nous dit 2.000 
«hectares. Nous trouvons un peu plus loin sur 
«la route une troisième ferme appartenant à 
tun anglais, toujours du même type, aussi 
«considérable que les deux précédentes. Le 
«terrain parait encore très pauvre, terre blan- 
«châtre, sans herbe, avec q. qs. arbres rabou- 
«gris et clairsemés, qui donnent à peine de 
«mauvais piquets pour les constructions pri- 
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«milives de la ferme. L'ag^ricullure semble 
«encore le derrtier souci du propriétaire. 

«Enfin nous voici au col de la montagne, 
«sur la ligne de partage des eaux, entre le 
«territoire portugais et le territoire anglais, 
«sur la frontière Ouest du Manica. Un poste 
«de q. qs. soldats anglais, est établi sur la 
«frontière et défend l'entrée du bétail qui n'a 
tpas été autorisé à faire le va et vient entre 
«les deux territoires, pour les transports. 

«Pendant toute la durée de cette première 
«partie du voyage nous avons traversé la val- 
«lée du Munène qui passe auprès de Mace- 
«quece. Pendant tout le trajet nous laissons 
«à gauche la montagne de Macequece qui sé- 
«pare les deux territoires anglais et portugais, 
«au Sud. Sur la rive gauche du Munène se 
«dresse la chaîne de montagnes qui forme 
«le second paroi d'encaissement de la vallée 
«(chaîne du Lion). Sur cette rive gauche, le 
«terrain est le même que celui que nous ve- 
«nons de traverser, terrain- blanchâtre, pau- 
«vre, à herbes courtes, sans grands arbres et 
ftrès sec. 

«Frontière Est et Frontière Nord. — De 

«bon matin nous montons à cheval. Le Penha- 

«longa, grande chaine de montagne qui tra- 
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averse la frontière Ouest est impossible à 
ce franchir au Nord d'Uinlali. Il nous faut ab- 
«solument contourner la montagne en prenant 
«la route qui va de New-Umtali à Salisbury. 
«Au col de Cliristmas-Pass, le baromètre in- 
«dique 1.500 mètres d'altitude; nous faisons 
«halte un moment pour laisser souffler les che- 
«vaux, car la côte que nous venons de gravir 
«est très pe'nible. Mais bientôt des nuages 
«s'amoncellent à TEst, et la pluie vient. Nous 
«descendons à la hâte dans la vallée qui se 
«trouve en dessous, et rencontrons sur la route 
«une ferme anglaise où il existe un très joli 
«potager; nous y prenons des semences de 
«cresson, et vite nous nous remettons en roule. 
«Nous traversons au galop, car la pluie vient 
«vite, une vallée splendide de plus de 8 k. sur 
«le territoire anglais pour regagner la fron- 
«lière de Ouest. ** 

«Partout sur le territoire anglais des piquets 
«et de petits tas de pierres forment les bor- 
«nes des fermes déjà concédées. Mais voici 
«que nous doublons l'angle du quadrilatère 
«du Manica, nous sommes maintenant sur la 
«frontière Nord. Nous passons au haut du 
«ruisseau qui forme le Revue tout près d'un 
«effondrement où se trouve une dçs sources 
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«de la rivière, nous longeons la petite forêt 
«de la pente du Revue, descendons puis mon- 
•«tons encore sur une colline, au sommet de 
«laquelle, à 1.700 mètres de hauteur nous 
-((pouvons admirer la vallë du Chua qui s'étale 
«sous nos yeux? Entre le pic sur lequel nous 
«sommes et le Vumba, encore un pâturage 
<(immense; à gauche dans le Chua on voit de 
<(petits bois et les ruisseaux glissent dans la 
-((pente rapide; à l'Est, au pied de l'Inhamcar- 
-((rara, la vallée du Chimezi nous apparait, très 
«fertile dit-on, la couleur verte de la plaine 
^(indique en effet une très belle végétation. 
«Du Chua a Macequece. — Il est juete dix 
-((heurs quand nous quittons le Kraal. Le fond 
<(dans lequel nous avons passé la nuit est un 
«chaos, le pic que nous descendions la veille 
^(est sur notre tête, partout autour de nous 
K(des ravinements nombreux et un terrain très 
«incliné. Q. qs. rares petits plateaux permet- 
-((tent aux noirs de cultiver des courges, un 
«peu de tabac, du maïs, du ricin, des patates 
«douces; de loin en loin on voit aussi q. qs. 
«pieds de maniocs d'une vigueur incroyable. 
<( Comment ne pas être étonné de trouver du 
<(maioc à cette altitude de 1.500 mètres; c'est 
<(la preuve d'une température moyenne assez 
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ffëlevee et qui laisse de l'espoir pour bien d'au- 
«très cultures. Nous descendons sur la rive 
«gauche du Chua, sur un coteau très riche 
«d'une végétation superbe 

«Sur plus d'un kil. s'étend ce flanc de co- 
«teau d'une fertilité merveilleuse. Enfin après 
«avoir traverse plusieures Rraals nous arri* 
avons au fond du Chua, la terre est dune 
«très grande fertilité. Nous passons le Chua, 
(cet longeons la rive droite jusqu'à un pic boise 
«qui rétrécit la vallée en un goulet très étroit, 
«par où sVcliappe à gauche la rivière. Nous 
«prenons la droite de ce pic et atteignons bien- 
«tôt un col qui domine la basse vallée du Chua 
«et la vallée du Revue. La terre de la plaine 
«est d^une fertilité admirable: l'herbe atteint 
«un mètre cinquante, nous nous y perdons, et 
«le soleil rend la marche encore plus pénible. 
«Nos hommes finissent cependant par trouver 
«un sentier qui traverse un Kraal abandonné, 
«et nous montons sur un mamelon aride où 
«l'herbe courte nous permet de cheminer plus 
«facilement. Enfin nous découvrons le sentier 
«que suivent les noirs du haut Revue pour 
«rentrer à Andrade, nous traversons encore 
«la brousse, puis le Chua, et nous voici enfin 
«sur le sentier battu. Sous nos pieds est Fallu- 
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«vion aurifère du Revue, mais la culture de 
«ratluvion en sera peut-être la source de pro- 
«fils la plus fe'conde. Nulle part nous n'avons 
«rencontre' l'herbe aussi belle, on ne voit plus 
«le sol. En l'ace de la mine dite de «Baréta» 
«nous traversons la valle'e du Revue', puis le 
«Revue lui-même, qui n'a guère à celte en- 
«droit plus de 4 à 5 mètres de largeur, sur la- 
«quelle l'eau coule à une hauteur moyenne de 
«30 à 40 centimètres environ, bien que le Re- 
«vue soit déjà grossi du Chua et Avl Ziimbuzi. 
«Enfin on traverse, pour rentrer à Mace- 
«quece, une bifurcation de la haute montagne 
<(qui se'pare le Zambuzi du Munène (le Lion). 
«Sur tout le parcours du sentier c'est le 
«même sol ste'rile, à llierbe courte, aux ar- 
«bres rabougris, que nous traversâmes déjà 
«en remontant la vallée du Munène. On passe 
«une première colline, un vallon très plat, puis 
«au col du Lion on traverse la seconde colli- 
«ne. Au sommet, Macequece apparaît sur 
«l'autre rive, non plus avec l'illusion des dls- 
« tances, mais dans la simplicité de ses pre- 
«miers jours de vie. Par un mauvais sentier 
«rocailleuTx nous arrivons au Munène aux 
«eaux troublées, et dix minutes après nous 
«sommes à Macequece.» 
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Après avoir ainsi décrit la roule qu'il a 
parcouru, le long delà valle'e du Munène^ sur 
les crèles frontières qui limitent à TOuest 
et au Nord la vallée du Revue et celle du 
Chua^ et en dernier lieu à travers toute la 
largeur de ces deux vallées pour revenir à son 
point de départ, Macequece, sur le Munène^ 
M"" Cazalou rend compte de ce qu il a vu en 
allant d'abord du cote du Chimesi où a été 
établie la «Colonie agricole civile», puis à 
l'Ouest de Macequece, sur les hauteurs delà 
frontière Ouest et Sud, qui limitent le bas- 
sin du Munène: 

«Visite a la colonie civile — Les terres à 
«travers lesquelles nous cheminons sont les 
«mêmes que celles rencontrées la veille de- 
«puis Andrade jusqu'à Macequece. Ce sont 
«les mêmes collines les mêmes petites plaines 
«avant le Revue. Après le Revue le terrain 
«est bien plus fertile; a peu de distance de la 
«montagne, il devient rouge d'oxyde de fer. 
«Nous tournons la petite montagne d'Inhama- 
«tonga, et nous suivons un ruisseau dans un 
«couloir entre deux montagnes. Nous arrivons 
«bientôt a un entonnoir au fond duquel le 
t ruisseau que nous suivions se divise en deux 
«branches d'abord, puis en une infinité d'au- 
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«très qui prennent leur source dans les flancs 
«de la montagne. Les paillotes des colons 
«sont situées au centre, sur un mamelon, en- 
«tre les deux branches. Le terrain parait 
«très-sain, bien egoutté, à droile et à gauclie 
«des habitations les terres descendent en pente 
«très-douce jusqu'au ravin. Ces pentes sont 
«excessivement fertiles, l'herbe y est splen- 
«dide. Au bord du ruisseau du cote' Snd, est 
«une source dont l'eau est d'une limpidité et 
«d'une fraicheur délicieuses, le terrain e'iant 
ntrès-cliarge' d'oxyde de fer elle est le'gère- 
iiment ferrugineuse. Tout autour de nous la 
«montagne est recouverte d'un taillis très- 
«epais, ces forêls entretiennent la frairlieur, 
«et sont les réservoirs des deux jolis ruis- 
«seaux du fond. Comment expliquer au nii- 
«lieu de ce site cbannant l'élat de santé' de'- 
«plorable de la Colonie? Cette Colonie se 
«compose de plusieurs familles et de Q, qs. 
«célibataires. A notre arrivée on attendait 
«le médecin de Macequece. «Tout le monde 
«est malade» me dit une femme au visage 
«amaigri, épuisée par la fièvre «Nous niour- 
«rons tous ici ajoute-t-elle". Il est bien rer- 
«tain que ces gens font pitié ! Plusieurs 
«étaient alités, les enfants sont jaunes et dia- 
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«phanes, tous, hommes et Femmes, complète- 
«ment anémies, semblent incapables d'aucun 
«travail; par contre les travailleurs noirs rë- 
«sislent bien au climat, ils chantaient en pic- 
«chant. Nous avons visite le jardin de la Co- 
«lonie: quelques légumes, un champ de pata- 
«tes douces, de petits champs de mais, et un 
«semis de cafë dont les graines sont déjà fer- 
«mentëes, c'est-à-dire perdues, et c'est tout. 
«On a fait beaucoup de deYrichement, mais 
«peu de plantations. Le sol est riche, il y a de 
«l'eau partout, et pendant tout l'année, m'a 
«t-on dit, donc il est possible de bien faire. 
«Il semble que le découragement se soit em- 
«paré de tout ce pauvre monde. N'ayant plus 
«rien à voir, nous reprimes la route de Mace- 
«quece. En chemin nous rencontrâmes le mé- 
«decin qui se rendait à l'appel des habitants 
«de la Colonie; nous étions à Macequece à six 
«heures du soir. 

«Visite a la montagne de macequece. — En 
«quittant la ville on suit un canal qu'à fait 
«creuser M. le Commandant. Ce canal vient 
«d'un des ru'sseaux qui coule de la montagne 
«et donne de l'eau à la partie haute de la ville; 
«à un kilomètre et demi environ on commence à 
«gravir les premières pentes de la montagne. 
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«C'est encore ici le même terrain que dans 
«toute la vallée du Munené: terre aride, des 
«arbres clair-semes, le sol dur et sec. Le sen- 
«tier monte très-rapidement. Arrive à 1.000 
«mètres d'altitude le spectacle change. Nous 
«commençons à retrouver ici les pâturages de 
«montagne, il fail moins froid qu au sommet 
«du Manica, aussi l'herbe est plus longue; 
«certains petits vallons sont très-fertiles, 
«mais si on veut cultiver à cette altitude le 
«grand problème est de se procurer de l'eau. M. 
«Baretto qui habitesurle sommet delà pente que 
«nous gravissons, cultive un potager,il a aussi 
«unpoulailler et plusieurs hectares de maïs. Il 
«a fait creuser dans le sol un canal qui lui 
«permet de conduire à la ferme l'eau d'un 
«petit ruisseau de la montagne, mais l'eau 
«arrive en très petite quantité et suffit tout 
«juste à son jardin. Si on continue à culti- 
«ver ces pentes, en peu de temps les pluies 
«auront entraine la faible couche végétale 
«de leurs surface. Mieux vaudrait sur la mon- 
«tagne se borner à faire de l'élevage, et pro- 
« fi ter des plateaux, des pentes douces ou des 
«corniches, pour la culture du mais ou des 
«légumes. En chemin nous rencontrons la 
«Colonie militaire» qui rentre toute entière 
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«à Macequèce. Il était donc inutile d'aller jus- 
«qu'a cette Colonie. Nous circulons sur le 
«sommet de la montag^ne. Partout de beaux 
«pâturages sur les hauteurs, de maigres fo- 
«réls sur les flancs. Ne voyant rien de nou- 
«veau nous rentrons à Macequèce dans l'apres- 
«midi. 

Mr. Cazalou termine cet expose en ajou- 
tant: 

«J'ai donc parcouru le pays dans toutes ses 
«directions accessibles, j'ai pu juger de la 
«qualité du sol dans les vallées, sur les hau- 
«teurs et sur les pentes. 

Et il donne une description générale, plus 
I)lus détaillée : 

«Description générale du pays. Système oro- 
«GRAPHIQUE. — La région du Manica représente 
«un grand quadrilatère : la base la plus large, 
«au-dessous de Macequèce, est presque plane, 
«l'autre, du cotéd'Umtali, est très-accidentee, 
«mais étroite, les deux autres cotes du qua- 
«drilatère sont formes par de hautes monta- 
«gnes. La montagne de Macequèce atteint 
«jusqu'à 1:600 mètres d'altitude, et se di- 
«rige de l'Est à l'Ouest, elle forme la frontière 
«du Sud. La frontière de l'Ouest est formée 
«par une chaine moins longue mais qui at- 
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«teint jusqu'à 2 . d'alti tude, elle est traversée 
<cen son centre par la chaine du Penhalonga 
«qui pénètre en territoire anglais. Une lon- 
«gue ligne de crêtes forment la froutière du 
«Nord avec des altitudes de 1.600 à 1.800 
«mètres, sur cette chaine se trouve le mont 
«Vumba; elle se divise ep deux contreforts 
isXIvhamcarrara et Xinhamatopga. De la 
«chaine de l'Ouest, qui est en même temps 
«la ligne de partage des eaux entre le haut 
«Revue et la ligne frontière, partent deux 
«autre chainesde montagnes importantes: Tune 
«dont le nom nous est inconnu, {Lhaive du 
nLiov) se dirige parallèlement à la montagne 
«de Macequèce, et vient s'épanouir dans la 
«plaine au-dessous d'Andrade, (un peu au-des- 
«susdecette ville la chaine se bifurque en deux 
«petites collines, se sont ces collines que l'on 
«traverse en allant d'Andrade à Macequèce); 
«l'autre, la chaine du Pe?jhalo??ga^ toujours 
«parallèle à la même direction finit en cou- 
«teau dans la vallée au dessus d'Andrade. 
«Toutes ces montagnes s'e'lèvent de l'Est à 
«l'Ouest. 

«Régime ©es eaux. — D'après la description 
«que nous venons de fari'e du système des 
«montagnes du Manica on voit que les tal- 
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«wegs sont tous parallèles; toutes les rivières 
«coulent dans la même direction, de l'Ouest à 
«l'Est. Ces rivières sont: 1.** le Munene\ entre 
«la montagne de Macequèce et le col du Lion ; 
«2.° le Zarnbuzi^ entre le col du Lion et le 
«Penlialonga ; 3.** le Revué^ entre le Penha- 
«longa et la g;rande cliaine de la frontière 
«Nord; 4.** le Chimezi^ entre Tlnhamatonga 
«et rinhamcarrara. 

«Toutes ces rivières en coulant dans le 
«même sens vont se réunir au-dessous de 
«la région du Manica pour former le Revue; 
«seul le Zambuzi vient se jeter dans le Revue 
«un peu au-dessus d'Andrade. Est-il nêcessai- 
«re dire que de toutes les montagnes qui en- 
ce tourent ces rivières s'échappent une foule 
«de torrenls. Ces torrents coulent avec im- 
«pétuosité pendant les grandes pluies, et ta- 
« rissent à l'époque de Tétiage, ne donnant qu'à 
« peine un filet d'eau.LeManica vient d'être abon- 
«damment arrosé et nous voyons ces rivières, 
«qui ontun cours de 35 kil. ne donner que 900 
«à 1.000 litres d'eau à la seconde: telle Mu- 
«néné, tel le Revue, et cela après la réunion 
«de tous leurs affluents. Comment pourraît- 
«il en être autrement, puisqu'il n'existe pas 
«une seule forêt sur le sommet des montagnes» 
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«N'ayant aucune matière spongieuse pour l'em 
«magasiner et re'guiariser son e'couiement, 
«Teau court rapidement sur la surface glis- 
« santé des monts et se pre'cipite en torrents 
«passagers vers le fond de la vallée. 

«Donc à IVpoque de Tëtiage, c'est-à-dire, 
«pendant les pe'riodes de longues se'clieresses, 
«il n'y a que très-peu d'eau au Manica. Il est 
«absolument inutile dans ces conditions de 
«songer à faire de l'irrigation pour favoriser 
«le développement de la grande culture. Si 
«la colonisation du Manica prend de l'impor- 
« tance, toute l'eau de la re'gion suffira à peine 
«pendant Tétiage aux besoins du bétail et des 
«jardins; la canalisation des eaux des ruis- 
« seaux et des rivières ne se fera que dans ce 
«but. Cre'er un vaste système d'irrigation qui 
«ne recevrait assez d'eau que pendant la pe- 
«riode des pluies serait une conception bien 
«bizarre. 

«Climat. — Les renseignements manquent 
«absolument pour tout ce qui a trait au cli- 
«mat du Manica. 

«Aucune observation n'a pu être enregis- 
«tree jusqu'à ce jour. J'ai appris pourtant que 
«M. le Gouverneur avait déjà passé des inst 
«ructions dans ce sens à Macequèce. Il est 
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«bon en effet d'être renseigné exactement sur 
«tous ces points de tempe'rature, de vents, 
«de pluies, etc., dont Tensemble, avec la po- 
«sition ge'ographique et Taltitude, constituent 
«le climat d'un pays. Ces renseignements sont 
«Irès-utiles pour l'Agriculteur qui n'a pas en- 
«core pu acque'rir l'expe'rience du pays. Bien 
«qu'onn'ait pas pu connaître exactement tous 
«lesphe'nomènes méte'rologiques de la région, 
«on peut cependant tirer q. qs. renseignements 
«des faits déjà observés. La température va- 
«rie, dans le moment, (saison chaude) entre 
«20° & 25° centigrades pendant le jour ; quel- 
«que fois pendant la nuit elle descend beaucoup 
«au-dessous. Pendant le jour les vallées sont 
«Irès-chaudes, si le temps est calme elles 
«conservent cette chaleur la nuit, cequifavo- 
«rise beaucoup la végétation. On affirme que 
«pendant l'hiver les nuits sont trèsfroides, 
«que la température descend à 2.° ou 3.° au- 
«dessus de zéro et qu'elle est à zéro sur les 
«montagnes, nous le croyons sans peine puis- 
«que sur le pic de 2.000 mètres de la fron- 
«tière Ouest, nous n'avions que 1 6.*" à Tom- 
«bre pendant le jour au mois de Janvier. 

«Les vents soufflent généralement de l'Est, 
«dans le moment ils s'engouffrent dans le cir- 
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«que du Manica et sont assez violents sur les 
«hauteurs ? Le Manica étant à 200 milles de 
«la mer des Indes, doit ressentir les mêmes 
«courants atmosphériques que la côte; il est 
«abrite' des vents de l'intérieur par les hau- 
«Is plateaux du centre. Les vents de la mer 
«sont les seuls qui puissent nuire aux cultu- 
«res, encore ne sont-ils jamais bien violents, 
«parait-il. Dans la montagne ily a partout des 
«vallons abrités qui pourront servir à Tédifi- 
«cation des maisons, des fermes; ces vallons 
«qui sont tous dans le sens Nord Sud ne craî- 
«gent pas les effets du vent de l'Est qui ba- 
«laye les grandes vallées. 

«Les pluies, pendant le cours de l'année 
«sont reparties comme sur la côte; il pleut 
«beaucoup de Novembre à Avril ou Mai, et à 
«ce moment commence la période sèche qui 
«se prolonge jusqu'en Novembre. Fendant Thi- 
«ver lorsque l'orage éclate quelquefois la grêle 
«tombe, dit-on, auprès des grandes monta- 
«gnes de l'Ouest du coté d'Umtali. Pendant 
«l'été quand Torage se fait entendre il amène 
«son cortège de grosses pluies et produit 
«sur les plantes les heureux effets des dé- 
«charges électriques. 

«Le Manica possède donc un climat qui se 
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«rapproclie beaucoup du climat tempère. La 
«terre sVgoutte très vile après les pluies, ce 
«n'est donc pas un climat humide. Si on ne 
«voit ni température eleVe'e, ni froid excessif, 
«par contre dans la même journe'e, très sou- 
«vent, I état atmosphérique varie beaucoup, 
«et Ton pavSse vite du chaud^au froid; les jour- 
«nées sont chaudes et les nuits se refroidis- 
ccsent assez brusquement sous l'influence du 
«vent des montagnes. A part q, qs. plantes 
«des re'gions tropicales, toutes les autres por- 
«ront vivre au Manica, et de même on n'aura 
a à exclure de la culture des montagnes qu'un 
«très j)etit nombre de plantes des régions 
«tempeVees; ce mélange des cultures de plantes 
«de régions si distinctes fera du Manica un 
«pays agricole à part. 

«Aspect général. — Il semble au Manica 
«que tout ce qu'il y a de mieux se soit con- 
«centre' sur un cote du pays. En effet, depuis 
«le Zambuzi et dans sa base jusqu'à la rive 
«droite du Revue', dans toute la vallée du Mu- 
«nène, nous avons rencontre' la couche argi- 
«leuse, d'argile très pur avec des dépôts de 
«sable quartzeux grossiers. Là presque pas de 
«fer et ne dois-je pas dire aussi pas de cal- 
«caire, pas d'acide phosphorique non plus. La 
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«végétation très maigre de ces terrains sem- 
«ble l'indiquer et q. qs. analyses en feraient 
«vite la preuve. Du reste c'est le propre des 
«terres granitiques de produire tout bon ou 
«mauvais, et ce dernier cas se réalise, hélas, 
«trop souvent. 

«Tout le reste du territoire au contraire 
«parait réunir toutes les qualités des bonnes 
«terres granitiques: le sol est souvent très-fer- 
«rugineux, rouge par Toxyde de fer; il est 
«friable, ce qui est la preuve d'une quantité 
«assez forte de sable siliceux très fin, parfaite 
«condition pour la culture, enfin la belle vé- 
«gétation du manioc et des autres plantes avi- 
ccdes de potasse, semble indiquer la présence 
«de cet élément en quantité suffisante; nous 
«n'ignorons pas d'ailleurs que le feldspath or- 
«those a la propriété d'enrichir le sol en po- 
« tasse. 

«Partout la chaux et l'acide phosphorique 
«sont en trop petite quantité; les amende- 
«ments, les engrais que Ton emploiera devront 
«donc contenir le maximum de ces éléments. 
«Mais pourquoi parler ici d'engrais pour un 
«pays où n'existent ni communications ni agri" 
mcultturs. Qu'on produise du fumier et pour 
«l'instant ce sera suffisant: les fumiers de la 
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«ferme amenderont et fertiliseront la terre 
i pendant une longue période d'années. Peut- 
ccêtre avec la civilisation arrivera-t-on à ren- 
« contrer ici comme en Algérie, comme en 
a Amérique, des gisement considérables des 
«précieuses matières qui manquent au sol. 

«La FAU^E ET LA FLORE. — Pendant le voya- 
«ge, je me suis appliqué à chercher s'il n'exis- 
«ctait pas q. q. chose d'utile dans le pays, soit 
«dans sa faune, soit dans sa flore. La faune 
«ne nous offre presque rien. Quelques oi- 
« seaux, poules d'eau, canards, et parmi les 
«quadrupèdes des gazelles; mais ce n'est là 
«que du gibier, ce sera la chasse du pays. 

«La flore n'est pas beaucoup plus inléres- 
« santé. En effet, pas ou presque pas d'arbres; 
«seulement q. qs. tiges grêles qui suffisent i 
«peine à former les piquets des mauvaises 
«cases du pays, voilà pour les foréls. L'herbe 
«de la vallée est généralement grossière et 
«forme plutôt la brousse que le pâturage. Sur 
«le flanc des montagnes les plantes utiles 
«commencent à se faire voir cependant: les 
«graminées sont assez variées et sont mêlées 
«a quelques petites légumineuses, à un pois 
«envahissant, et cet ensemble donne un cou- 
«vert précieux pour le sol sous jacent. Enfin 
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«les grands pâturages de la montagne pos- 
«sèdent une flore beaucoup plus intéressan- 
«te, presque exclusivement formée de grâ- 
ce minées et de légumineuses qui donnent un 
«foin savoureux: c'est la richesse de ces re- 
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«Culture sur les différentes zones. Culture 
«DANS LES VALLÉES. — Le Mu/iérie et le Zam- 
Kf^buzi. — Sur beaucoup de points de ces deux 
«vallées on pourrait employer les instruments 
«aratoires pour remuer le sol, le soumettre 
«aux influences atmosphériques, et essayer, 
«par son mélange avec le sous-sol plus grenu, 
«un premier amendement. Indépendamment 
«de ces labours il faudrait apporter dans la 
«terre du sable et des fumiers quelconques. 
«Les travaux très coûteux qui peuvent être 
«entrepris sur de petites surfaces, par exem- 
«ple pour la création de terrains maraichers, 
<( deviennent presque impossibles quand on 
«veut cultiver plus en grand. Donc d'ici à 
«la création de routes pour faciliter le trans- 
<(port des amendements et des engrais, il y a 
«intérêt à retirer de ces terres un revenu plus 
«modeste, se limitant au potager et à l'élevage. 
«Petit à petit, grâce aux fumiers produits par 
«rélevage, on mettra les champs en culture. Le 
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«mouvement agricole sera donc lent dans ces 
«vallées. 

iiLe Revue & le Chimezi. — Ici au contraire 
«le sol est très fertile : un défrichement, q. 
«qs. labours et de suite il peut produire. Ces 
«vallées seront les greniers des fermes de la 
«région. Il faudra donc songer d'abord aux 
«cultures qui ^doivent assurer dans la plus 
«large mesure possible Talimentation du per- 
«sonnel et du bétail de la ferme. Le climat 
«est tel que le mais, le blë, l'orge, l'avoine, le 
«manioc, les patates douces, les pommes de 
«terre, donneront les meilleurs résultats. On 
«pourra aussi y faire des cultures fourragères 
«de reserve, afin de faire vivre le bétail pen- 
ce dant les années trop sèches, en attendant le 
«retour de la belle saison. Ces riches vallées 
«s'ouvrent donc aux colons avec les plus bel- 
«les perspectives, puisqu'ils pourront entre- 
«prendre les cultures les plus riches et les 
«plus hâtives en même temps, grâce à la cha- 
«leur du sol. Lorsque la nourriture de la fer- 
«me sera assurée, chacun pourra songer à 
«produire des denrées d'exportation pour la 
«vente à Macequèce et à Beira. 

«Les pentes douces qui s'étendent de clia- 
«que coté des rivières, vers la montagne, 
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«renirent aussi dans cette catégorie; le ter- 
«rain y est moins fertile, moins humide, mais 
«avec q. qs. légères fumures et des façons un 
«peu plus nombreuses que dans la plaine, on 
«pourra en retirer le meilleur parti à l'époque 
«des pluies. 

«Les coteaux. — En suivant le flanc des 
«montagnes on rencontre de nombreux ruis- 
«seaux qui viennent des vallons plus ou moins 
«profonds dont nous avons déjà parlé. lien 
«résulte tout le long de la montagne des sail- 
celants et des rentrants. Les saillants sont très 
«secs, exposés aux vents et aux pluies torren- 
ttielles qui les fouettent et entraînent la terre 
«qui se forme à leur surface; la culture de 
«ces arrêtes ne peut donner lieu a aucun ré- 
«sultat, nous. en parlerons plus tard. Par con- 
«tre les rentrants sont des terres bien abritées, 
«et où la pluie tombe sans faire de désagré- 
«gation; il y règne une chaleur constante et 
«égale: ces crevasses dans la montagne sont 
«très fertiles. C'est sur leurs flancs que l'on 
«devra établir les demeures des colons, le pou- 
«lailler, etc. C'est là que Ton devra créer, sur 
(des petits plateaux étages dans la pente ou 
«bien sur les bords des ruisseaux, les jardins 
«maraichers et les vergers. Toutes ces petites 
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«tvallees ou mieux ces coteaux sont en gênerai 
cà 800°", 900 mètres d'altitude et plus; il y 
crègne une fraicheur très agréable en toutes 
«saisons, l'eau y est pure puisqu'on la prend 
«presqu'à la source même, les coteaux sont 
«souvent d'une grande fertilité. Le cafë moka 
«ou les variétés analogues, le the^ de même 
«que beaucoup des plus précieuses plantes 
«tropicales y viendraient très bien. Mais il y 
«a lieu surtout d'indiquer ces endroits pour 
«la création du potager et des vergers: là cer- 
«tainement réussiront très bien l'aspei^e et 
«l'artichaut, le pommier, le pécher, et la plu- 
«part des fruits d'Europe. Sur les trop fortes 
«pentes, où la terre s'en irait avec la culture 
«des plantes sarclées, il faudra prodiguer le 
«café, le thë, les arbustes en général qui tien- 
«dront le soi en valeur et arrêteront l'ëcou- 
«lement des terres. Il convient aussi de dire 
«ici un mot de la culture de la vigne: sur cer- 
« tains coteaux on a q. qs. chances de la voir 
«réussir, sa rusticité permettrait aussi d'es- 
«sayer sa culture dans les coteaux plus secs 
«du Munène. La vigne a de puissantes racines 
«qui sauraient aller plus loin que dans la cou- 
«che d'argile chercher les aliments qui lui con- 
« viennent; et quelle utilisation de ce sol ingrat! 
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«Crêtes et hauts plateaux. — Ici il n'y a 
«presque rien a faire comme culture. En ef- 
«fet songer à remuer ces terres élevées, ces 
«crêtes, serait vouloir les faire entrainer aux 
«premières pluies. Là existent d'immenses pa- 
«turages naturels, que Ton pourra enrichir 
«davantage en y faisant semer les graines des 
«gramine'es et des le'gumîneuses des patura- 
«ges d'Europe. C'est aussi là que le colon dé- 
cevra s'appliquer a cre'er pour l'avenir, ses ré- 
«serves de bois. La création des forêts sur les 
«crêtes arides de la montagne, ou sur les pén- 
ates rapides aura deux avantages: d'abord 
«dans q. qs. années on y trouvera du bois de 
«construction ou du combustible, choses très 
«rares dans la localité, ensuite ces forêts au- 
«ront l'avantage d'augmenter la condensation 
«atmosphérique et modifieront le régime des 
«eaux, ce qui sera un grand service rendu au 
«pays. ^ 

«L'élevage. — Dans ce climat tempéré du 
«Manica on pourra tenter sous le rapport de 
«l'élevage tout ce que l'on voudra. 

«Main d'œuvre & voies de communications. 
« — Un des gros facteurs de la production 
t agricole est la main d'œuvre. Où la prendre 
«au Manica.^ Sa population indigène peut elle 
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«fournir un appoint iuiporlant? J'ai visite le 
«pays dans tous les sens, j'ai pris des rensei- 
«g;nements un peu partout: il resuite de ces 
«renseignements que la population noire au- 
«toclitone est presque nulle. Il existe quelques 
«villages de 10 à 12 âmes dissémines dans le 
«pays, mais ces noirs sont très méfiants. De 
«la plaine on ne voit pas leurs habitations qui 
«sont établies dans les replis des montagnes, 
«la moindre crainte les fait fuir, et il est bien 
«certain qu'il y a eu une émigration impor- 
«tante hors du JVIanica. Dans tous les cas, les 
«noirs qui restent ne travaillent pas; les fem- 
«mes cultivent le sol et sont astreintes aux 
«plus dures besognes sous la surveillance du 
tchef dont elles constituent le capital. Il y a 
«donc peu à compter avec les aborigènes ils 
«rendront peut être service plus tard lorsque 
«le bon exemple aura produit de l'effet. Pour 
«les débuts d'une exploitation agricole petite 
«ou grande on se trouvera donc dans un très 
«grand embarras, chacun en effet ayant besoin 
« pour la mise en valeur de sa concession dedeux, 
«quatre, dix ou plus de travailleurs encore. 

«Il est indispensable d'aider sur ce point 
«le colon pour qu'il ne perde pas un temps 
«précieux et de Targent, à réunir une main 
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«d'œuvre très rare, qui sera la plupart du 
c( temps peut être introuvable. 

«Que l'administration prépare donc les voies 
«pour le recrutement facile de travailleurs 
«agricoles, engages par contrats, soit sur la 
«côte de Mozambique elle même, soitàTétran- 
«ger. Le point n'ayant pas d'ailleurs son im- 
iLportance pour le Manica seulement mais pour 
n. toute l'exploitation agricole des territoires de 
(kla Compagnie. 

cil serait aussi du plus haut intérêt de faire 
«ouvrir des voies de communications dans tout 
«le pays. Ces voies devront traverser par les 
«fonds des vallées et relier les villes princi- 
« pales et les villages entre eux. Il serait ridi- 
«cule de demander la création de routes pu- 
«bliques dès maintenant, mais ce que l'on 
«pourrait faire serait d'ouvrir des sentfers 
«d'un mètre 50 à 2 mètres, au fur et à me- 
«sure des cessions de terrain. Il faudrait pla- 
«cer quelques ponceaux sur les rivières afin 
«de permettre aux bêtes chargées, de les fran- 
«chir en tous temps. D'ailleurs ces chemins 
«serviraient à deux fins, ils seraient tout aussi 
«utiles pour le service des Mines que pour 
«l'exploitation agricole du pays. 

«Situation économique. — Macequece et l'ex- 
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«ploitation des mines assurreront la consom- 
«mation agricole du Manica, et en dehors 
«de cette région on peut aussi compter sur 
«l'alimentation de Beira. Ce seront des de- 
«bouchës certains. Pour l'instant, il est ëvi- 
ident qu'il ne faudrait pas une bien forte 
«production pour arriver à satisfaire à toutes 
«les demandes. 

«Je ne parle pas des débouches que pour- 
« raient trouver les agriculteurs du Manica du 
«cote' d'Umtali, dans le territoire Anglais. La 
«Rhodësia s'attachera sans doute à conserver 
«ce de'bouchë aux produits du pays. La fer- 
«tile région du Machonaland, appelle'e à de- 
«venir un pays agricole de premier ordre, le 
«grenier du Cap et du Transvaal, se suffira 
«d'ailleurs toujours à elle-même». 

En résume, les conclusions que l'on peut 
tirer de cette étude impartiale et compe'tente 
sur la re'gion des territoires de la Compagnie 
de Mozambique dont la mise en valeur inté- 
resse au plus haut degré la prospérité' de cette 
Compagnie, sont les suivantes: Climat tem- 
père, et cependant excessivement malsain, dé- 
veloppement de Tagriculture nul jusqu'à ce 
jour, ressources existantes e'galement nulles, 
absence complète de main d'œuvre indigène 



r ■ ■■ - * 



LA COMPAGNIE DE MOZAMBIQUE 187 

aussi bien dans le Manica que sur les autres 
parties du domaine de la Compag^nie laquelle 
n'a encore rien fait pour parer à cette pénurie, 
pas plus qu'elle ne s'occupe de créer les voies 
de communications aussi indispensables à 
Tagriculture qu'aux exploitations minières. 
Quant au sol lui-même valeur très faible dans 
la vallée du Munène, assez bonne dans celle 
du Revue dont les hauts sommets présentent 
notamment des pâturages naturels assez ri- 
ches. «7/ semble dit M^ Cazalou quau Manica 
atout ce quil y a de mieux: se soit concentré 
asur un coté du pat/sm la vallée du Munène 
est stérile, a au contraire le reste de la région 
(vallée du YK&sxxé) pi ésente toutes les qualités 
des bonnes terres granitiques^ , C'est aussi 
dans la même vallée du Revue que se sont 
rencontrés jusqu'à ce jour tous les gisements 
aurifères. Or c'est précisément dans cette val- 
lée privilégiée qu'avant l'occupation du jiays 
par la Compagnie de Mozambique, les Portu- 
gais s'étaient établis dans un petit fort, actuel- 
lement en ruines, sur une colline en face 
d'Andrade. On ne peut que s'étonner que la 
Compagnie, désertant cet emplacement, ait eu 
la fâcheuse inspiration de transporter son cen- 
tre administratif du Manica dans l'infertile et 
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étroite vallée du Munène séparée de celle du 
Revue, riche et large, par la haute chaine du 
Lion. — Pour expliquer ce déplacement si 
anormal on prétend qu'il était impose par le 
trace du chemin de (er et Toblig^tion de pla- 
cer sur la voie le centre administratif du pays. 
Le Beira Railway se détache en eflet du Re- 
vue' à son confluent avec le Munène, pour sui- 
vre ce dernier jusqu'à sa source, mais l'Entre- 
prise de cette voie ferrée a prétendu de son 
coté que ce ne sont pas les nécessités de la 
construction qui ont fait choisir cette dire- 
ction, mais bien le bon plaisir de la Compa- 
gnie de Mozambique. — En visitant la région 
nous avons pu nous rendre compte qu'il eût 
été en effet tout aussi facile et pas plus coû- 
teux de construire la ligne sans quitter la val- 
lée du Revue ce qui eût été beaucoup plus 
avantageux pour les intérêts miniers de la ré- 
gion. Il y a donc eu de la part de la Compa- 
gnie de Mozambique peut être une combinai- 
son favorable à quelques intérêts anonymes, 
en tous cas une erreur, une lourde faute d'ad- 
ministration qu'elle cherche d'ailleurs à répa- 
rer en ce moment par un projet de constru- 
ction d'un voie ferrée, s'embranchant sur le 
Beira Railway, pour desservir la haute vallée 
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du Revue depuis le Munène jusqu'au massif 
de Penhalonga. 

Nous ne terminerons pas cet aperçu sans 
mentionner l'ouvrage le plus intéressant qui 
ait paru sur les territoires concèdes à la Com- 
pagnie de Mozambique, celui du Capitaine du 
génie portugais M*" J. Renato Baptista, qui a 
dirige', en I89I, les études préliminaires du 
chemin de fer du Pungue au Manica, avant 
que la Compagnie ait été officiellement char- 
gée de la réalisation de ce travail. Sous le ti- 
tre «Excursions et Etudes effectuées en 1891 » 
(Lisbonne, Imprimerie Nationale, 1892)]Vrie 
Capitaine Renato Baptista a donné l'étude la 
plus complète sur les régions qui allaient être 
cédées à la Compagnie; son ouvrage énumère 
toutes les exploration antérieures, dont il in- 
dique le parcours par une carte très claire, et 
dont il résume les résultats. On y trouvera 
aussi une description précise des territoires 
sur lesquels ont été effectuées les études du 
chemin de fer, ainsi que les renseignements 
les plus détaillés sur la situation du pays au 
moment de sa prise de possession par la Com- 
pagnie de Mozambique. 
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Note 11° 6 — Travaux Publics 



Nous avons explique (page 66 aux Résultats 
financiers) que ladministraction de la Compa- 
gnie, pour arriver coûte que coûte à la dis- 
tribution d'un dividende, avait éliminé du 
compte de Profits et Pertes la majeure partie 
des dépenses de travaux exécutes en 1897, 
sous pre'texte que ces dépenses constituaient 
un gairiy un emploi productif du Capital: c'est 
Topération qu'elle a qualifiée abiversionde Ca" 
pitah, La Compagnie accuse une de'pense totale 
de travaux et constructions de 278:762(^193 
réis (1.548.678^,85) dont elle ne retient que 
11:272^822 réis (62.626^78) au compte de 
Profits et Pertes, passant 1.486.062^01 à 
son actif; c'est, dit-elle, du Capital Inverti. 

Pour que chacun puisse apprécier en con- 
naissance de cause si la Compagnie est fondée 
à agir ainsi, nous donnons le relevé détaillé 
des dépenses de travaux et constructions. 
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Détail des dépenses de Travaux Publics 
(1897). 

A. Entretien et Réparations. 

V Beira: 

Cadastre 1 :704|;494 rëis 

Rues S:509^962 » 

Terrassements 102)^490 » 

Battage de pieux 41^490 » 

Prisons 28^ 1 00 » 

Postes 48j^080 »• 

Confection de mobilier.. ô6|B^467 » 

Maison des Agents 197^190 » 

Service du Port 423^^390 » 

Défense de Beira 1:235:^905 » 

Déchargement de pieux. 14^400 » 

Dépôt des travaux publics 34;^444 » 

Etudes d^eau 30j^l35 » 

Défense de la plage. . . . 662J&665 » 

Eglise Ii|i300 » 

Carde civile 905^597 » 

Hôpital 1 :086|>043 » 

Illuminations .'. . 40Ji^254 » 

Imprimerie 200i^437 » 

Jardins 126J1592 >» 

Vieux Pont 2:5l8i^514 » 

Pourboires 55)^550 » 

Trottoirs de bêlon 511)^562 n 

Pharmacie 625i^007 » 

Poste de police 14;^550 i> 

Service des finances. .. . 122)iBi573 » 

Secrétariat 75)^115 » 

Transport de ciment. . . . 1:799^357 » 

Total 15:532)^263 » 

Réparations diverses , . . 7:9181^073 » 

Total 23:450|Î336 réis 
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Report 23:450/336 rëU 

2' Circonscriptions: 

Busi 2:350ji000 réis 

Cheringoma I:073i^2ô0 » 

Chiloane 113/090 » 

Chimoio 1:534/965 » 

Goviiro 412/850 » 

Moribane 277/740 » 

Mossurize 1:191/600 » 

Neves-Ferreira 832/335 a 

Sofala 304/560 » 

Sena 5:128/635 » 

Total 12:219/025 réis 



3® Manica: 



Cadastre 125/010 réis 

Rues 191/360 a 

Colonie Civile 8/400 » 

Coupe de Buis 22/500 » 

Postes 6/570 » 

Illuminations 127/690 » 

Propreté 67/360 » 

Travaux publics 132/600 » 

Résidence 530/345 » 

Rations 75/100 » 

Cabinets 8/642 » 

Chemins 391/200 » 

Total 1:676/777 » 

Réparations diverses . . . 4:595/864 » 

Total 



6:272/641 réis 
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Report 6:«78]|641 réia 

4' Mines: 

Edifice de la Direction.. 1512608 réia 

Dilo k Andrade 4092611 • 

Travhui exiérieura 307*495 » 

Total.... 863JT14 > 

Béparalioni divenei.... 5662965 >• 

Total 1:435*6.19 réii 

ToIbI lies Jépenies d'eatretien 

courant. 43:3772641 réii 

II est difficile d'admettre que ces dépenses 
qui ne sont que des réparations, de l'entre- 
tien annuel courant, puissent être enYisag;ées 
comme un gain susceptible d'être passé à 
l'actif d'une Socie'té, et comme leur total at- 
teint 43:37 71641 réis (240.986^,89), nous 
voyons que la Compagnie de Mozambique a 
sensiblement usé d'artiGce en n'accusant que 
1 1:272^822 réis (62,626',78). 

B. Travaux neufs. 

I* Beira: 

DoiiHnes (Bois) 7:641*903 ré!» 

Qnais (Bois) I4:86020£S » 

Magasin général (PierreJ 80:6912504 > 

A reporter 43:193243e réis 
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Report. 



43:193^432 réi» 



Travaux Publics 

Ateliers (Bois) 

HaisoBs d'onrriers (Bois) 
Ecole et Bibliothèque 

(BoU) 

Poste de police (Bois) . . 

Casernes ^Bois) 

Ecuries (Pierre) 

Poudrière (Pierre). . . . 

Résidence (Bois) 

Citernes (Pierre et ci- 

mentj 

Depot de machine (Bois) 

Pont Neuf (Bois) 

Decauville 

Mur de Défente (Ciment 

et sable) 



2:7601698 réU 

3:976^068 

1:688^171 

3:069^946 
1:286^162 
4:931^046 
2:943^665 
6:404^450 
4:498^172 

21^440 

91^180 
10:037^017 
10:523^353 

120:804^084 » 



Tolal 216:228^886 réi» 



2* Manica : 



Ecuries (Pierre) 8:347^595 réis 

Maison du chef de Police 

(Bois) 220^050 . 

Barraquements (Bois). . . 552^069 » 

Casernes (Brique) 1 : 7 32^686 » 

I>épendances (Brique) . . 20^000 » 

Imprimerie (Brique).... 553^408 » 

Hôpital (Brique) . . 23^320 » 

Ateliers (Bois) 282^535 » 

Pharmacie (Brique).... 127^^344 » 

A reporter. 



11:859^007 réis 
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Report Il:859i^0©7 réis 

Maison du Médcein {*) 

(Brique) 1 :612|>186 réis 

Matériaux «:39«j;i«0 » 

Total 15:863(^313 réis 

3® Mines: 

Maison du Directeur (*) 

(Brique) 1:506^997 réis 

Dépendances (Pisé). .. . 551jjS783 » 

Bureau (Brique) l:233i|»573 » 

Total 3:«9«i^353 réis 

Total des dépenses de Tra- 
vaux neufs S35 .384 j;54^ réis 

Dito de Travaux d'entretien. 43:377)^641 réis 

Tofàl général «78:762)^193 réis 

Nous avons disting^ue les matériaux de ces 
constructions pour que le lecteur puisse mieux 
apprécier dans quelle mesure chaque travail 
peut être considéré comme une aug^mentation 
de l'atif de la Compagnie. 



(*) Il s'agit d'une seule et unique maison que tTait d'abord été commen- 
cée par le Médcein et qui a été achevée pour le Directeur des Mines, sa dé- 
pense a figuré sous deux rubriques différentes, à des chapitres distincts. 
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Pour tçnniner nous donnerons la copie 
(l'une partie d'un Rapport que nous adres- 
sions à l'administration de la Compag^nie, dans 
lequel nous fournissions des renseignements 
sur ces travaux. 

(( Tableau n^ 8 : relevé détaille des dépenses 
«DE CONSTRUCTIONS GENERALES. — Le détail de 
«ces dépenses fait ressortir pour les travaux 
«de réparations et d'entretien courant, un to- 
«tal de 43:377^641 Rs. Les crédits ouverts 
«étaient de 21.500^000 Rs, comprenant 
« 10:000^000 Rs pour la défense de la plage 
«au moyen de blocs, à défalquer, puisque la 
«dépense aflerente à ces travaux a été classée 
«aux dépenses extraordinaires par suite de la 
«construction du mur de défense. Le dépas- 
« sèment sur les prévisions a donc été de 
«21:877(|i641 Rs. La dépense a été triple de 
«celle prévue. Il est bien difficile de se ren- 
«dre compte, avec les éléments fournis par 
«la comptabilité du service dejs travaux pu- 
ce blics, des conditions dans lesquelles ces dé- 
«penses ont été faites. Il suffit de jeter les 
«yeux sur le tableau que nous analysons pour 
«voir que, pour Beira par exemple, après 
«avoir fourni un détail, qui semblerait com- 
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«plet, des dépenses de réparations et d'entre- 
atien, dont l'ensemble s'élève a 15:532^262 
«Rs, pour lequel on a spécifie des travaux de 
«1^300 I\s, la comptabilité fait figurer à la 
«suite, en bloc, un total de 7:918^073 Rs, 
«sous la rubrique vague «réparations diver- 
«ses». De même au Manica, on justifie en dé- 
«tail des dépenses pour un total de 1:6 76^^7 77 
((Rs, et l'on classe 4:595(|i846 Rs, sans aucun 
«détail et sous la même rubrique «répara- 
«tions diverses». M. le colonel Gorjaô a déjà 
«mis la refonte de cette comptabilité au nom- 
«bre des réformes à accomplir; mais il nous 
«semble nécessaire de ne pas s'en tenir là et 
«de réformer l'organisation toute entière du 
«service des travaux. Si Ton cherche en effet 
«à se renseigner auprès du chef de ce service 
«sur la nature de certains travaux derépara- 
«tions, il arrive que ce fonctionnaire avoue 
«n'être nullement en état de répondre, cela 
«tient à c^ que les travaux des circonscri- 
«ptions sont faits sans sa participation et 
«hors de son contrôle, et que, même à Beira, 
«des dépenses pour les travaux sont effe- 
«ctuées sans aucune surveillance du service 
«des travaux, sous la seule direction des chefs 
«des divers. services qui demandant des répa- 
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((rations, naturellement incompétents, qui, une 
((fois le travail exécute', se bornent à passer 
((la note à payer au compte des travaux pu- 
((blics. Dans de pareilles conditions, même si 
((la comptabilité devenait plus régulière, le 
((Système resterait condamnable. 

((Pour les travaux neufs la conséquence du 
((Vice d'organisation apparaît plus grave en- 
((core. Si nous examinons le détail des dépen- 
((ses relatives à ces travaux, nous constatons 
((que l'ensemble pour Beira, s'élève à Rs 
((216:228^86 dont 120:804^084 Rs pour 
(de seul mur de défense, et 9S:i24^802 Ils 
((pour le reste des travaux. Dans ces derniers, 
((les bâtiments et quais neufs des Douanes, 
((dont l'urgence est de toute première néces- 
((sité, ne figurent ensemble que pour Rs 
((22:501(^928, tandis qu'on a dépensé pres- 
((que la même somme, 20:69 l|l504 Rs pour 
((la création, tout à fait inutile, d'un bâti- 
((ment qualifié de ((Magasin général», dont 
((on cherche encore un emploi quelconque. 
((En ce qui concerne le mur de défense, dont 
((la nécessité ne faisait pas de doute, Tentre- 
((preneur lui-même a signalé au service, dont 
((il exécutait le projet, l'insuffisance des tra- 
tvaux qu'il effectuait, et proposé des amé- 
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tliorations pratiques réalisables à peu de frais. 
«Mal reçu, il s'est borne, ainsi qu'il le décla- 
«re, à gagner 4.000 £ en quelques mois, en 
«accomplissant strictement son contrat, et 
«une fois le travail livré, il n'a pas craint 
«d'annoncer que la Compagnie aurait des de- 
aceptions sur la durée de l'ouvrage. Cette af- 
«firmation pourrait être considérée de peu 
«de valeur, si elle n'était malheureusement 
«conforme à l'opinion des ingénieurs qui ont 
«pu étudier la question sur place, qui redou- 
ftent la disparition de l'ouvrage dans un dé- 
liai beaucoup plus court que celui prévu par 
« TAdministration. 

«Cependant, les travaux publics ont déjà 
«pris dans le Budget de la Compagnie; une 
«part importante, appelée à grandir rapide- 
«ment encore. Beaucoup d'actionnaires en 
«Europe s'inquiètent de l'emploi de cette caté- 
«gorie de dépenses, et dans l'Afrique du Sud 
«on m'a souvent questionné à cet égard, avec 
«la préoccupation de savoir si les travaux 
«accomplis en vue du développement de la 
«prospérité de nos territoires étaient réelle- 
«ment conformes à cette fin, et si leur valeur 
«répondait bien à l'importance des sommes 
«dépensées par la Compagnie. Ces inquiétu- 
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«des me paraissent légitimes, et je pense 
«qu'en persistant dans la voie actuelle, on se 
«prépare de graves mécomptes. Non seule- 
«ment l'organisation du service des travaux 
«est deTectueuse, mais le personnel lui-même 
«est insuffisant, sinon comme nombre, comme 
«capacité professionnelle. Aussi les travaux 
«sont-ils entrepris sans programme, sans vues 
«d'ensemble, sans études, diriges et exécutes 
«sans expeVience. L'initiative presque illimi- 
atee, laissée à l'administration de Beira pour 
«engager les dépenses des travaux, est donc 
«doublement dangereuse. 

«Pour faire cesser cet état de choses, il 
«conviendrait, à notre avis: dans le domaine 
«administratif, de placer à la tête du service 
«des travaux publics un ingénieur d'une sé- 
«rieuse compétence technique et administra- 
«tive; dans le domaine financier, de limiter 
«l'indépendance de l'administration de Beira 
«au sujet des dépenses de travaux. On lais- 
«serait toute initiative pour l'exécution des 
«réparations et de l'entretien, dans les limi- 
«tes prévues par le Budget ordinaire; on 
«pourrait même donner quelque liberté, au 
«besoin, d'accomplir, dans une certaine me- 
«sure, les travaux d'une urgence absolue, 
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((mais les travaux importants ne seraient en- 
((trepris que sur un vote de l'administration 
((d'Europe, après de sérieuses études, qui 
((Seules peuvent assurer la garantie désirable 
«d'un emploi rationnel des fonds de la Com- 
((pagnie». 
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